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LES QUATRE AGES 

DU PALAIS -ROYAL, 

4 

HISTOIRE DRAMATIQUE EN QUATRE EPOQUES , 

Par M. THÉAOLON, 

REPRÉSENTÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS SUR LE THÉÂTRE OU PALAU-ROYAL, LE l3 MARS lS3,'. 



LE DIABLE AMBASSADEUR. 
PROLOGUE. 



PEU :-3KNAGES. ACTEin*. 

Le Roi des Enfers MM. Masson. 

ASMODEE Gal. 

BEI.PHÉGOR Boutin. 

BEU Al Sainville. 

UELZEBUTH | 

ASTAROTtI > Personnages mucif. 

MEPHISTOPllELtS.) 

Démons. 

La scène sr passe tiens la salle du trône , au palais 
des enfers. 

scèniTotique. 

Le Roi, BELIAL, ASMODÉE, BKL- 
PHKGOR, BELZEBUTH , ASTA- 
ROT1I , M EPH1STOPHELES et 

AUTRES DÉMONS rangés autour du trône. 
CHOEUR. 

Air d’Uaydcn. 

Nous voilà tous \ /; • \ 

Au rende*- vous , / ' 

Comrnnmlrz nous, 

Et comptez sur uotrc zèle, 

Croyez qu’il vous sera fiilcle. 

L’univers tremblera f 
L’enfer rira 

En voyant sa pui»sance. 

Vengeance ! 

Afin de te servir 
De t’obéir , 

Où devons-nous courir ? 

Ah! pour nous quel bonheur ! 

Quel honneur! 

De plaire 

A Satan , notre père 
Et seigneur. 

le roi/ Esprits soumis h mon pouvoir, 
gloire et lumière de l’enfer, une grande 
infortune nous menace., un grand homme, 
un génie, qui lient du ciel et de l’enfçr... 



le cardinal de Richelieu , fait élever au 
centre de Paris un palais somptueux, 
qui deviendra , dit-on , un séjour de béa- 
titude terrestre , une Jérusalem nouvelle 
pour les élus qui pourront en franchir 
les portes... cet édifice , enfin, doit tour- 
ner à la honte de l’enfer , et c’cst ce qu’il 
faut empêcher. 

tous. Nous l’empêcherons! 
le roi. Quel est celui de vous qui veut 
aller en ambassade sur la terre? 
asmodée. Ce n’est pas moi ! 
tous. Ni moi ! ni inoi ! ni moi f 
le ro». Quelle est la raison de ce refus? 
ASMODÉE. C'est la haine que nous por- 
tons à l’espèce humaine. 

le noi. Qu’avez-vous donc fait de voire 
philosophie moqueuse, spirituel Asinodée? 

ASMODÉE. Eh ! seigneur , quelle philoso- 
phie ' tiendrait contre la dcloyautc*dcs 
hommes ! Mc faudra-t-il retourner sur la 
terre, pourquoi prenne fantaisie à quelque 
nécromancien de me renfermer une se- 
conde fois dans une bouteille , jusqu’au 
moment où un nouveau Cléophas viendra 
la briser par hasard et me délivrer de nia 
prison?... Eh! quel plaisir m’attendrait 
encore dans le monde?... partout des hom- 
mes pires que des démons!... 

belphégor. Et des femmes pires que des 
diables !... Pour moi , foi de Bclpnégor.. 
je ne retournerais pas sur la lcrrc, quand 
je devrais partager avec vous la couroune 
infernale... je craindrais trop de rencontrer 
une autre Honcsla. 

le roi. Et vous . mon cher Belzébulh } 
bélial. Oh ! sire roi... ne rompiez pas 
sur lui... Sa dernière mésaventure Ta tout- 
à-fait découragé, ce pauvre Belzébulh!.. 
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il vous avait promis l'ame d’un fameux 
surintendant des finances ; quand il voulut 
s’en emparer , il se trouva que le surinten- 
dant n’avait point d’ame... elle était dans 
son coffre-fort!... 

(Tous les démoos rient eux éclats. ) 

* le aot. 11 faut pourtant que l’un de vous, 
messires, se dévoue à la cause des enfers !.. 
il faut que l’un de vous retourne à l’ins- 
tant sur la terre. 

bélial, s’avançant. Sire roi... sans blâ- 
mer le refus de mes chers cousins les dé- 
mons ici présens... je me chargerai, si tu 
veux, de la mission. 

le roi. Toi, Ilélial.. le démon du scan- 
dale et de la corruption?... 

bélial. Oui... j’ai besoin de respirer le 
grand air... car tu sais que je ne suis pas 
allé sur la terre depuis la destruction par 
le feu du ciel des villes maudites de la Judée. 
Depuis ce jour, ma présence n’a plus été 
nécessaire sur la terre, tant les hommes 
étaient corrompus et pervers... je me suis 

reposé sur mes lauriers mais je secoue 

ma longue paresse et je suis prêt à t’obéir. 
Parle, que faut-il faire? 

le roi. Il faut t’emparer du Palais-Car- 
dinal, au nom de l’enfer. 

bélial. Je comprends! ma mission sera 
de m’établir dans le nouveau palais qui 
s’élève et d’en faire un séjour de désolation 
et d'abomination comme je l’avais fait de 
ces villes fameuses... 

Le roi. C’est cela même. 
bélial. Vous serez content de mon zèle.. 
Quand finira mon ambassade? 

le roi. Lorsque ce palais sera entière- 
ment terminé... Alors, tu viendras rendre 
compte aux chambres de l’enfer de tout 
ce que tu auras fait pour notre gloire, et tu 
recevrai, s'il y a lieu , une récompense 
natiouale. 

bélial. Je serai digne de mon pays ! 
le roi. Pars donc, enfant des ténèbres., 
je t’investis, dès à présent, de mon pou- 
voir surnaturel. 

( 11 le touche de son sceptre. ) 

bélial. Il ne me sera pas inutile, car il 
me faudra , là haut , varier ma figure.... 
selon le tems et les gens qui apparaîtront 
dans ce fameux palais; je serai même 
(îeut-êlrc forcé d’établir mon amc de dé- 
mon dans le corps de quelque personnage 
célèbre... 

le roi. Que ta volonté soit faite sur la 
terre! 

asmodée. Adieu, confrère Bélial... je te 
souhaite bien du plaisir sur le globe sublu- 
naire. 



belphécor. Surtout méfie-toi des femmes, 
là-haut. 

bélial. Ce pauvre cousin Belphégor, il 
ne peut oublier son infortune conjugale. 
belphécor. J’aurais bien voulu t y voir. 
bélial. Merci de la préférence... adieu, 
mes très-chers cousins... 

tous. A revoir, Bélial... à revoir. 
béual. A bientôt.,, dans deux otifrois 
siècles. 

( 11 disparait dans un tourbillon de flammes. ) 
CHŒUR. 

Vive l’rnfer!... que parune victoire 
Notre ambassadeur Bélial... 

Aasurc b jamais noue gloire 
Au sein tlu Palais-Cardinal. 

PIB DU PROLOGUE. . . 
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LE. PAL AIS -CARDINAL , 

, 0 » 

LA RÉPÉTITION DE MIRAME, 

COVÙll>«itHTIUI SX CI ACTE- 



PERSONJiAGER. ACTEURS. 



LOUIS XIII MM. Pekri*. 

Le Cahd. df. RICHELIEU. Dorkeoil. 
Lk Surintendant des FI- 
NANCES RhEKNK. 



BOIS Ri ’BERT , Aumônier 
du Roi et pot le dramatique. Sainville. 

I.E père JOSEPH, Factotum 
du Cardinal Barthèlemi. 

Un jeune Abbé MH* Georgina. 

Un HyiSSf ER de la Chambre. 

La duchesse d’AIGUIL» 

LON , Nièce du Cardinal. M*» # Delilik. 

MH* LENOIR, Actrice de la 

Comédie-Française..* • M IIc FÊUCift. 

Courtisans. 

Quelques Acteurs. 

Suite du Roi. 



La scène se passe à Paris, dans le Palais-Car- 
dinal t en i636. 



SCENE PREMIÈRE. 

Un riche et vaste salon. 

Courtisans du Cardinal , attendant au- 
dience; le père JOSEPH, l’Abbé. 

CHOEUR. 

Air d'une Visite à Soint-Cyr. 

Pour Richelieu quelle gloire! 

Non , on ne voit rien d égal. 

Dans le monde et dans rhisloire , (bis.) 

A ce Palais-Cardinal. 

( Le père Joseph entre.) 

l’abbé. Kh bien ! père Joseph, l'audience 
de Son Eminence va-t-elle bientôt com- 
mencer pour nous ? 
le père Joseph. Je ne le crois pas; mon- 
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( : 

seigneur est avec les acteurs de la Comé- 
die Française. 

l'inné C’est une indignité!... préférer 
des comédiens aux çens d’église! 

le père Joseph. C’est que les uns sont , 
en général , plus amusant) que les autres. 

l'abbé. Son Eminence fait tout pour eux, 
et ne fait rien pour nous. 

le père josepr , avec guilé, C’est que 
vous ne jouez pas dans scs tragédies. 

l’abbé. C’est ce Uoisrobert , son ame 
damnée , qui l’éloigne de nous. 

le père Joseph, il est sâr que M. l'abbé 
de Boisrobcrt est le démon tentateur de 
Son Eminence.... C’est toujours lui qui 
amène ici.... les acteurs.... les actrices..,, 
c’est lui qui a donné à monseigneur 1 idée 
de bâtir deux salles de spectacle dans le 
Palais-Cardinal..... et qui fera de cette 
sainte maison un séjour de perdition , si 
on le laisse faire. 

l’abbé. El c’csè un pareil homme à qui 
Son Eminence vient de faire obtenir le titre 
d'auwônier du roi... C’est uu vrai scau- 
dale : uu aumônier qui fait des pièces de 
théâtre! 

le père Joseph. Ce qu’il y a de plus 
étonnant... c’est qu'il a reçu ce titre sans 
rire, lui qui rit toujours, et qui rit de 
tout. 

l'abbé. Patience... sa faveur peut avoir 
un terme : tout le clergé de Paris mur- 
mure. 

le père joseph. Oui ; mais tous les co- 
médiens de France jouent ses pièces... le 
public les applaudit... et quand on a pour 
soi le public et M. le cardinal... on est 
bien fort. 

l'abbé. Quand il aurait pour lui tout 
l'enfer réuni apprenez, père Joseph, 

Î iue toutes nos dames scandalisées se 
igucnt contre lui. 

le pèbb joseph. Un complot de femmes... 
le diable n’y résisterait pas... Mais, chut! 
le voici. 

l’abbé. Qui ça?... le diable? 
le père joseph. Eh non!... M. Bois- 
robert. 

SCENE II. 

Les Mêmes , BOJSROBERT, 

( L’orchestre circule en sourdine la ritournelle du 
chœur du prologue.) 

boisbobbrt. Messeigneurs... Son Emi- 
nence, fatiguée de scs longs travaux, ne 
vous donnera point audience aujourd hui... 
Si l’un de vous a quelque placet à lui pré- 
senter, je suis chargé de les recevoir et 
de lui en rendre compte. 

( II fait signe au père Joseph de les prendre.) 

l'abbé , d'un air trèi-humble. Je recom- 
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mande aux bontés de monsieur l’aumAoier 
du roi ce place! que j’ai l'honneur de lui 
confier... il est apostillé par M*‘ la du- 
chesse (l’Aiguillon. 

■ouRQBiRT , à pari. Il est assez joli 
garçon pour cela. (/fov/. ) Getlc apostille - 
ne me surprend pas, monsieur l'abbé... 
vous avez uue figure d’ange , et M mc la du- 
chesse montra toujours une grande dévo- 
tion pour les séraphins .. et les chérubins... 
Je me charge de votre placet. 

l’abbé. Monseigneur a trop de bonté... 

( A part. ) Cet homme est profondément 
immoral ! 

bois robbrt. Allez, messeigneurs, allez... 
Son Eminence vous recevra la semaine 
prochaine. 

CHOEUR. 

Pour Richelieu quelle gloire! 

Etc. , etc. , (1U sortent.) 

SCENE III. , 4 

BQISROBERT, le père JOSEPH. 

■oisROBRRT. Oui tout le monde se 

récrie sur la magnificence de ce palais... 
et ce n’est pas peur rien qu’il a inspiré à 
Corneille ces vers de sa dernière comédie : 
Non , l’univers entier ne peut rien voir d'égal 
Aux superbes abords du Palais-Cardinal. 

Toute une ville entière, avec pompe b&lie , 

Semble d'un vieux fosse par miracle sortie... 

Et nous fait présumer à ses superbes toits 

Que tous ses lubiUru sont des dieux ou des rois! 

le père josepr. Est-ce tjuc Son Eminence 
serait réellement indisposée?... 

BoiSBOBERT. Non. ..mon vieux Joseph.... 
non.. . mais elle sc fait réciter, à huis-clos, 
quelques scènes de Mirante , dont la répé- 
tition, doit avoir lieu tantôt, dans ce salon. 

le père josepu. Allons , Sun Eminence 
ne vit plus qu’avec des comédiens et des 
académiciens. 

BoiSBOBERT. C’est le délassement d’un 
homme de génie. 

Ain de PrcvilU. 

A ses flatteurs , froids automates , 

* Il consacre quelques momens ; 

Emuite des fins diplomates 

11 subit les longs compluuens. (bis.) 

Des gens de cour, bouffis d'impertinence. 

Il écoute les entretiens ; (bis.) 

Puis aux acteurs s’il accorde audience , 
c’cst pour changer de comédiens (bis.) 

le père josepr. Monsieur l'abbé Uois- 
robert ne respecte rien... pas môme les 
diplomates qui sont si dangereux. 

uoisrobert. Oui... pour ceux qui les 
emploient. Mais, voyous ces demandes... 
puisque Son Eminence m'en a prié... ( lien 
liluue .) I.c curé de Saint- Martin demande 
un manteau neuf d’écarlale pour babiller 

le saint de sa paroisse Un manteau 

décarlale pour un saint de bois... il y 
a de quoi babiller dix pauvres !.. saint 

■Vf. 
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Martin sc passera de manteau cel hiver. ] 
A propos de manteau, père Joseph... vous 
prendrez dans la garde-robe du cardinal 
son plus bel habit de ville , et vous le por- 
terez chez l’acteur Monfleury... Son Emi- 
nence lui en fait présent pour jouer le 
Menteur . 

le père joseph. Il paraît que monsieur 
l’abbé aime mieux habiller le diable que 

les saints. 

boisbobert, riant . C’est peut-être par 
esprit de corps. 

le pÈttE joseph. Du reste, tout le monde 
sait que Son Eminence aime beaucoup 
M, Monfleury... Elle le comble de bien- 
faits. 

boisrobert. C’est l'acteur favori du Pa- 
lais-Cardinal... aussi monseigneur l a-t-il 
.richement marié à la fille du lieutenant- 
criminel du baillage de Rouen. 

le père josepu. Oui... le père de la 
jeune personne ne voulait pas de celle 
mésalliance... mais le cardinal de Riche- 
lieu a dit : Je le veux... et il a bien fallu 
obéir. 

boisrobert. Quel homme que notre 
cardinal ! 

Air de la Italie et les bottes . 

Son génie est sa seule règje ; 

Il risque tout et ne néglige rien. 

Son bras est ferme , ci son mil d’aigle 

Voit à ta fois loin , vite et bien. 

Il fonde , par philantropie , 

Un hôpital pour tes pauvres perclus; 

Puis il erre une académie, 

( En riant ) 

Qui n'est au fond qu'un hôpital de plus. 

le rÈRE joseph. \ oici M. 1 " la duchesse 
d’Aiguillon. 

boisrobert. I.a nièce du cardinal... I.a 
dévote ne m’aime guère , je le sais , et je 
le lui rends bien... aussi je te laisse avec 
elle , et vais tout préparer pour la répéti- 
tion de Mirame. ( A pari.) J’ai commencé 
dignement mon ambassade... Le scandale 
est déjà dans le Palais-Cardinal. 

(11 salue la duchesse qui entre.) 

SCÈNE IV. 

Le père -JOSEPH , i .a Duchesse. 

là duchesse salue ÿoisrobcrt qui sort . 
Toujours ce Roisrobert !... 

le père joseph. On ne voit que lui dans 
le Palais. 

la duchesse. Mauvais poète.. . plus mau- 
vais ecclésiastique Je ne conçois pas 

l’affection de mon oncle pour un pareil 
homme. 

le père joseph. Je crois bien que le 
cardinal ne l’estime guère... MaisM. Bois- 
robcrl flatte sa ntauie pour les vçrs, pour 



le théâtre... et Son Eminence ne peut 
pas se passer de lui. 

la duchesse- Nous saurons bien le for- 
cer à s’en séparer... Mou oncle peut-il 
me recevoir? 

le père joseph. Il n'est pas seul. ..mais 
quand je lui dirai pourtant que madame 
la duchesse est là... 

la duchesse. Dites-lui , surtout, qu’il 
est indispensable que je le voie à l'instant 
même. 

le père joseph. Vous saveE combien Son 
Eminence vous aime... Je vais l’avertir. 

( Il sort. ) 

SCÈNE V. 

Madame la Duchesse n’AIGUILLON, 

‘ seule. 

la duchesse. Il me tarde de parler à 
mon oncle : il se trame quelque chose 
contre lui, et ma tendresse en est alarmée ; 
je crains qu’il ne finisse par être la victime 

de ces intrigues Renfluté du roi.... en 

horreur aux étrangers , dont il abaissa l'or- 
gueil ; haï des gens de cour, qu’il humilie 
sans cesse; exposé aux complots, aux 

Ï mignards : ce qui m’inquiète le plus pour 
ui... c’est sa tonte-puissance. 

Air : Itomane e de Garick . 

A ses projets réformateurs 
Tout obéit , jusqu’à son maître ; 

Du faite glissant des honucurs, 

Bientôt il pourrait disparaître! 

Ses ennemis en ont l'espoir; 

A ce revers il doit s'attendre. 

S'il faut vingt ans pour monter an pouvoir, 

Un jour suffit pour en descendre. 

D’ailleurs , les prodigalités de mon oncle 
ont alarmé ma famille, et je dois... Le 
voici. 

SCENE VI. 

La DucnEssE, le Cardinal, 
le cardinal, à Joseph. Faites distribuer 
cet or aux ouvriers du palais... et dilcs- 
leur que je suis content. Cet immense édi- 
fice semble être sorti comme par enchan- 
tement des entrailles de la terre. 

la duchesse , ù part. Il nous coûte assez 
cher... 

le cardixal. Bonjour à mon aimable 
nièce. 

la duchesse. Je vous remercie , mon 
oncle , d’èlrc venu si vite. 

le cardinal. Il s’agissait de vous voir... 
Eh bien! que dit-on à la cour?... car ma 
goutte m’a empêché d’y paraître depuis un 
mois. 

la ducuesse. On dit que votre goutte est 
venue fort à propos pour cacher une dis- 
grâce. 

le cardinal, riant. Une disgrâce?. 
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la duchesse. On assure que le roi est 
furieux contre vous. 

le cardinal. Furieux!... et pour quelle 
raison?... 

la duchesse. A cause de la magnificence 
que vous avez déployée dans votre palais t 
on lui a persuadé que vous aviez voulu , 
par cette pompe toute royale, élever le 
sujet au-dessus du souverain. 

le cardinal. Pas mal... pas mal, en 
vérité... Ils ont trouvé le seul moyen de 
me nuire auprès d’un prince dont I esprit 
n’a pas une immense portée..., On lui a dit 
cent fois que j’étais le véritable roi de 
France. «... il ne s 1 en est point alarme....* 
mais avoir un palais plus somptueux que 
le sien , c’est un crime de lèze-majeslé ! 

- la duchesse. Mais enfin, si vos ennemis 
remportent?... 

LE cardinal. Il faut bien vous l’avouer... 
Depuis huit jours le roi me boude... de- 
puis huit jours il n’a pas daigné faire pren- 
dre mes conseils. 

la duchesse. Vous voyez qne c’est une 
vraie disgrâce. 

LE cardinal. Oh ! j’ai un moyen infail- 
lible de me réconcilier avec le roi. 
la duchesse. Un moyen, et lequel? 
le cardinal. Vous le saurez plus tard... 
qn’il vous sulfisc d’apprendre que mes en- 
nemis se réjouissent trop tôt... Louis XIII 
et moi , nous ne pouvons nous séparer 

Î u’à l’entrée des tombes royales de Saint- 
lenis... Ne dit-on rien de plus? 
la duchesse. On vous reproche , et, en 
cela , je trouve qu’on a raison , votre goût 
pour les lettres, pour le théâtre. 

le cardinal. Voilà un singulier grief: 
n’ai-jc à remplir que mes devoirs de pré- 
lat?... ne doisqc aucune protection au pre- 
mier des beaux-arts? 

Air : Voulant par scs oeuvres complètes. 
Faul-il qu'un ministre abandonne 
Le goût, le talent et l’esprit. 

Qui font resplendir la couronne 
D’un éclat que rien ne flélrit? 

Des poètes comme les nôtres , 

# Songer.-y, sont aussi des rois!... 

Et l’on voit ceux-là quelquefois 
Régner plus long-tems que les autres. 

la duchesse. Oui.... mais vous allez 
trop loin ; on dit que vous faites venir des 
comédiens chez vous. 

le cardinal. Aimerait-on mieux que 
j’allasse chez eux. Tant qu’on ne trouvera 
pas moyen de faire jouer des pièces sans 
acteurs, il faudra bien que j’en reçoive; 
j’ai fait construire exprès deux grandes 
.salles de spectacle, et j’espère compter 
'neessammeut le roi lui-même parmi mes 
pectateurs» 



la duchesse. Vous avez réponse à tout, 
mon oncle... Je désire beaucoup m’être 
trompée ; mais j’ai peur d’avor bien jugé. 

SCENE VII. 

Les Mêmes, le père JOSEPH. 
le i'Èrb josei’u. M. le surintendant des 
finances. 

la duchesse, bas . Votre plus mortel 
epnemi !... 

le cardinal. Faites entrer. 
la duchesse. Mon oncle, je vous quille ; 
mais je vous reverrai bientôt ; car je suis 
tellement occupée de ce qui vous inté- 
resse... 

LE CARDINAL. 

Air t Je Holdn. 

Adieu donc , mon aimable nièce. 

LA DUCHESSE. 

Adieu !... prenez garde aux jaloux. 

LE CARDINAL. 

1 Je vois qu’il faut de la finesse. 

Ah! que n’en ai-je autant que vous! 

LA DUCHESSE. 

A ces rumeurs metlex un terme , 

Bicnlûi vous les verrez soumis. 

LE CARDINAL. 

Malgré ma goutte , de pied ferme 
J’attends , i"aitends nies ennemis. 
ENSEMBLE. 

Adieu donc, mon aimable niccc, 

De l’œil je suivrai les jaloux ; 

Je lâcherai pour la finesse 
De prendre modèle sur vous. 

LA DUCHF-SSE. 

Croyez l’avis de ma tendresse ; 

Déjouez enfin les jaloux. 

En fait d’esprit, en fait d’adresse , 

Je sais qu’on peut compter sur vous, 

, (Elle sort.) 

SCENE VIII. 

Le Cardinal, le Surintendant, 
le cardinal. (Juel motif important me 
procure la visite de monsieur le surmten- 

dan ? '• 

le surintendant. Il faut bien venir vous 
trouver, monseigneur, puisque, depuis un 
mois, vous êtes invisible. 

le cardinal. Je n’ai pas cessé de tra- 
vailler, mais mon médecin ne veut pas 
que je sorte. 

le surintendant. Nous avons cepen- 
dant h nous concerter pour des mesures 
bien importantes. L’Angleterre fait des ar- 
méniens considérables. 

le cardinal. Je le savais, et je le lui ai 
défendu. 

LE SURINTENDANT, à part. Il agît tOU- 
jours en son nom. 

LE CARDINAL. 

AiR : Un petit de mon âge. 

Je l’ai voulu , le roi de France 
En Europe est présent part ont... 

Dans mon active prc'voyaucc , 

Il nceuit rien et conduit tout. 

La force que son nom lui donne 
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Au loin sait inspirer l’effroh . 

Au inonde enliet il doit faire U loi » 

Et ne la subir de personne. 

LE SURINTENDANT. \ OUS Connaissez . 

monseigneur, l’intérét que je vous porte? 

le cardinal. Oui , je sais combien il 
est vif. 

le suRiit tendait. Je regrette que vous 
h'ayez pas dissipé, vous-même, les bruits 
que vos ennemis répandent contre vous 
auprès du roi. 

le cardinal. Lesquels? 
le surintendant. Fs disent... ( ce sofcl 
▼os ennemis qui parlent...) 

le cardinal. Parlez, monsieur... 
le surintendant. Votre maguificencè 
contraste (suivant eux) avec la simplicité 
qui convient à un homme d'église. 
le cardinal. Qo’en dit le rôi? 
le subintendant. Il semble partager ces 
impressions fâcheuses. 

le cardinal. Quand il connaîtra mes 
raisons... 

le surintendant. Croyez-moi , ne tar- 
dez pas à 1 en instruire. 

le cardinal. Vous me rendrez ce ser- 
vice... ce seTa un trait d ami... Répétez, 
je vous prie, mais mot à mot, à Sa Majesté 
ce que je vais vous dire. 
le surintendant. J’éconte. 

LE CARDINAL 

Arn fie Blttnchnrâ. 

MiHe ouvriers depuis si* ans. 

Ici trouvent une existence ; 

1-curs bras nourrissent leurs enfans ; 

Mon luxe fais leur opulence, 

Au peuple il faut le travail et la paix ; 

S il n'est pas heureux , il convpilfc ; 

Mais l'ouvrier qui construit des (palais (à/s.) 
Ne songe pas à les détruire. 

le surintendant. Je ne sais si Sa Ma- 
jesté se contentera de cette explication. 

le cardinal. Ajoutez que si j'ai fait 
construire une demeure aussi magnifique , 
c’est que je la destinais à un roi. 

LE SURINTENDANT. A un roi !... 

le cardinal. Oui, monsieur... et veuil- 
lez annoncer à Louis XIII que je mets à 
scs pieds les clefs de ce palais, à compter 
de ce jour il devient le sien et celui des 
rois de France. 

le surintendant. Quoi ! monsieur le 
cardinal... 

le cAHDfNAt. Je n’ai qu*unc crainte , 
monsieur le surintendant , c’est que Sa 
Majesté ne daigne pas accepter, mais je 
compte sur vous pour la décider à ra'ac- 
corder celte han«c faveur.#,, ne vous ai* je 
pas bien jugé? 

le surintendant. Croyez Lien , mon- 



sieur le cardinal , que je m'honorerai tou- 
jours 

ENSEMBLE. 

LE CARDINAL. 

Air : 

En chargeant d'un pareil message 
Un autre serviteur du roi , 

. J’aurais vraiment cru faire outrage 
A votre dévoûment pour moi. 

tE SURINTENDANT. 

L’importance d’un tel mtssage 
Vous répond de ma bonne foi, 

Kt vous m’auriei fait un outrage 

Lie choisir un autre que moi. ( Il sort. ) 

SCÈNE IX. 

le cardinal , seul. Ce pauvre surinten- 
dant ne .avait trop s’il devait me croire. 

( II sonne. ) 

SCÈNE X. 

Le Cardinal , le père JOSEPH. 
le père joseph. Monseigneur.... 
le cardinal. Boisroberl n’est pas re- 
venu ? 

le père joseph. Non, monseigneur , pas 
encore. ( A part. ) Décidément il ne peut 
plus se passer de cet homme. 

le cardinal. Faites-lui savoir que je l’at- 
tends. 

le PÈRE JOSEPH. Oui , monseigneur. 

(Il .on.) 

SCÈNE XI. 

l* c al dis al. Jt veux le consulter sur 
les portraits que je dois placer dans ma 
grande galerie... Philippe de Champagne, 
mon peintre favori, attend celte liste..... 
et , parmi tant de gratins hommes dont 
la France s’honore le choix est embar- 

rassant. 

( 11 TéflSchtL ) 

SCÈNE XII. 

Le Cardinal, BOISROBERT. 
noisBOBLRT. Monseigneur a daigné me 
faire demander? 

le cardinal. Tu sais trop bien , traître , 
que le poète cardinal ne peut plus sc pas- 
ser de loi... Tout est-il prêt pour la répé- 
tition de Mirante ? 

boisrobert. Les acteurs sont arrivés au 
Palais-Cardinal. Ils prennent les costu- 
mes de leurs râles... ces costumes sont 
d'une magnificence... 

le cardinal. Oui... j'ai dà ne rien épar- 
gner pour donner à celte tragédie tout l’é- 
clat qu’elle me paraît mériter. 

bo!$robeiit. Et quel mérite en effet , 
monsieur le cardinal... aucun poète fran- 
çais n’a rien produit encore de si pat fait ! 

le cardinal. Corneille travaille-t-il tou- 
jours à sa tragédie du Cid? 

boisrobert. Toujours... il n’en vont pas 
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démordre...:. 51 soutient que le sujet est 
noble , élevé , chevaleresque. 

le cardinal. Je ne le connais pas 

mais , tenez, mon cher Boisrob«*rt, sou- 
venez-vous de ma prédiction : Corneille 
a de l'esprit, le Menteur Ta prouvé, mais 
il ne produira jamais une tragédie remar- 
quable. 

boisrobert. J’ose sur ce point, monsei- 
gneur , être d’un avis différent du vôtre. 

Air : Connaissez mieux le prince Eugène. 

Des partis et de leur demeure 
Corneille peindra les combats ; 

Des auteurs la famille immeosc 
De loin voudra suivre ses pas ; 

Mais nul d’entre eux , moi je k gage , 

N'aura sa verve , ses taleus , 

Et le père aura l'avantage 

Dr. survivre h talus ses enfans. • 

le cakdis.il. Voilà comme on gâte les 
auteurs qui commencent. ( Aeee un peu 
d'humeur'. ) Mais , parlons d’autre chose , 
monsieur l'abbé ; a-t-on placé sur la porte 
de mou palais l’inscription que j’ai com- 
mandée? 

boisrobert. Oui , monseigneur on y 

liteu lettres d’or. . . Pal uis- Cardinal. et celle 
inscription agile tous nos beaux esprits... 

le CARDigAL. En Térilé ? 

boisrobert. Le puriste Balzac prétend 
même qu’elle n’est ni latine , ni grecque , 
ni française. 

le CARDigAL , irrité . Balzac ne sera ja- 
mais de l’académie du moins de mon 

Tirant... 

boisrobert , ù part. J’ai un peu blessé 
l’amour-propre du poète-., flattons celui 
de l’homme d’état. 

le CARDigAL. Je roulais vous consulter 
sur le choix des grand hommes qui doi- 
vent figurer dans la galerie du Balais-Car- 
dinal. " < 

boisrobert. Justement, monseigneur, 
Philippe de Champagne, que je viens de 
rencontrer, m’a remis une liste pour être 
soumise à l’approbation de Votre Emi- 
nence. 

le cardixal. Ah ! ah !.... voyons si scs 
grands hommes sont les miens... ( Il prend 
la liste. ) L’abbé Suger... le choix est ex- 
cellent... c’est un beau nom que celui-là... 
sa situation ressemblait beaucoup à la 
mienne. 11 fut forcé de gouverner à la fois 
l’EtatetLouis-ie-Jeune... et il eut plusde 
mérite que moi , car sou pupille n’était 
pas aussi docile que le mien. 

boisrobert. Aussi... l'Europe entière le 
sait bien... Louis XIII est roi de France... 
mais c’est Richelieu qui règne pour lui. 
L’un est souverain par la grâce de üieu, 
et l'autre par son génie, et sa fermeté. 



le cardisal , lui tendant la main, flat- 
teur !.... 

boisrobert , à part. Nous voilà réconci- 
liés. 

le CARDigAL. Jeanne d’Arc I ne 

femme parmi mes grands hommes !.... 

boisrobert. Monseigneur , celle - ci a 
sauvé la France. 

LE CARDigAL. C’est juste. 

BOISROBERT. 

Air de Julie. 

Jeanne d’Arc, ce grand nom efface 
Plu» d’un nom qu'illustra l’ lion [leur J 
On lui doit ta première plsre 
Pour son courage et son malheur! 

El quant à aon aeae , je pense , 
il ne doit pas vous arrêter , 

Puisque nul n’a pu se vanter 
D’en connaître la différence. 

le CARDigAL. Bertrand Dugaesclm 

La Trémoaillc Bayard bien !.... 

Henri IV... très-bien !... {Avec surprise.) 
Louis XIII... Louis XIII !... 
boisrobert. Monseigneur... 

le cardinal. Je vous comprends il 

règne encore !... mais je ne vois là que 
vingt-troijnoras... il manque le dernier... 

boisrobert. Ce porlrait est déjà fait, 
monseigneur... 

richelieu. Comment? 
boisrobert. Philippe de Champagne m’a 
consulté sur le choix qu’il devait faire. Je 
connais, lui ai-je répondu, l'homme il- 
lustre qui vous manque. 

Air des Pages du duc de Vendôme. 

Habile et profond politique, 

Il embrasse tout dans l'ètal... 

Il est poète dramatique 
Et sait encor, quoique priTat , 

Pourvoir aux besoins du soldat. 

Son cœur , qu’un noble feu dévore , 

Fait respecter notre France en tout lieu... 

Tandis qae je parlais encore, 

L'artiste peignait Richelieu! 

le cardinal, ù pari . Les ilattcors m’ont 
deviné. , 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, i.e père JOSEPH. 
le père joseph. Monseigneur, les comé- 
diens de Mirame sont prêts à paraître de- 
vant Votre Eminence. 

le cardinal. Qu’ils entrent. 
le tère Joseph , en confidence. C’est que 
l’ambassadeur de Venise et le nonce du 
pape sont là. 

le cardinal. Qu’ils attendent ! 
boisrobert. o part avec joie . Comme 
l'enfer doit rire !!! 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes , M“* LENOIK , M iIe LECt) Y 

et autres ACTEURS en costume de théâtre. 

le cardinal. Je ne vois pas M(u>don...s 
qui joue le principal rôle. 







mademoiselle LELOIR, qui joue M trame. 
Monseigneur... il lui est impossible de 
venir... il est tombé, hier soir, d'une ma- 
chine dans laquelle il figurait Jupiter. 

le cardinal. Le maladroit !... la veille 
d'une représentation si brillante!... com- 
ment veut-il donc qu’on répète?., c’est bien 
mal reconnaître... 

boisrobert. Monseigneur, rassurez-vous, 

nous sommes seuls je répéterai pour 

lui. 

le cardinal. Vous, Boisrobert.... vous 
sauriez le rôle d'Arimant ? 

boisrobert. Les vers de monseigneur se 
retiennent si facilement... seulement , je 
prierai le poète de n’en rien dire au cardi- 
nal... un aumônier du roi! 
le cardinal. Je serai discret. 
boisrobert. On ne m’appellerait bientôt 
plus que l'abbé Mondori.... je n’ai pas le 
costume, mais il me suffira du casque et 
du manteau. 

le cardinal, à part. Il a le diable au 
corps !... Joseph , veillez h ce que personne 
ne vienne nous interrompre commen- 

çons... 

(On st place; le cardinal sur le devant, tournant 
presque le dos au public ; il a le manuscrit de 
Mirante. Les acteurs sont sur des sièges à droite 
et à gauche. 

M1RAME, Tragédie. 

( Boisrobert entre en scène avec le casque et le 
manteau ; M_ ,,# Le noir entre avec lui... une con- 
fidente la suit... nn confident suit Arimant. ) 

arimant. 

Adorable beauté , je sens mon amc atteinte 
Üc transports, de respects, de désirs et de crainte. 
Vous causez mon silence, et lorsque je vous voi , 
Pour être tout en vous , je suis tout buts de moi. 
Devant I aimable objet des beautés que |’adrairc, 
Ayant trop à penser, je ne sais plus que dire. 

(Il w met à genoux.) 
MIRA ME. 

Levez-vous , Arimant. % 

AR1M&XF. 

Souffrez-moi. . 

AI Ht AME. 

Je ne puis, 

ARIMANT. 

Je Vous adore mieux dans l’éut où je suis. 

MIRAME. 

Voulez-vous m’obéir ou voulez-vous ma haine? * 
arimant , se relevant. 

Donc , je vous obéis. 

MIRAME. 

Quel motif vous amène ? 

ANIMANT. 

Pour miûrir à vos yeux, ou bien vous enlever. 
MIRAME. 

Vous, m*en!cver?.. Non, non, je ne puis approuver.. 

ARIMANT. 

Consentez aujourd’hui que je porte la guerro 
A celle bienheureuse et malheureuse terre; 
Heureuse de porter un miracle parfait , 

Mais malheureuse, bêlas ! du refus qi'oa méfait. 
MIRAM*. 

Je crains la guerre» 



ARIMANT. 

Eh bien! je vais briser mes armes ; 
Oui, puisque vous doutez du pouvoir de vos charmes, 
Je quitte mon épée et déteste mon bras. 

Je ne veux plus decceur!.. mais, Dieu! je ne puis pas 
Me passer de mon cœur pour vous aimer sans cesse! .. 
MIRAME. 

Vous perdez la raison par excès de tendresse. 

De quoi sert votre cœur quand le mien est à vous ? 
Vous devez le sentir , un seul suffit pour nous. 

Si vous avez le mien à la place du vôtre , 

Vous aurez tous les deux, puisque l’un est dans l’autre. 
ARIMANT. 

Le vôtre est dans le mien, je vous en puis jurer. 



Le jour fait fuir la nuit ; il faut vous retirer. 

Déj Jk le Moud Phœbus commence sa carrière. 
ARIMANT. 

Non, non, ce sont vos yeux qui font cette lumière. 
MIRAME. 

Prince , retirez-vous. 

• ARIMANT. 

Objet de tous mes vœux, 
C’est un trop grand effort , je ne puis !... 

MIRAME. 

Je le veux. 



Prince , retirez-vous. 

ARIMANT. ^ . 

Que faut-i! que je fasse ? 
Mirante en même teins me retient et me chasse. 
MIRAME. 

Ah! je voudrais pouvoir me noyer dans mes pleurs!. 
Adieu donc. 



ARIMANT. 

Ab! ma vie!., ali! mon amc!.. je meurs! 
MIRAME. 

Arimant !... ( Bruit en dehors. ) 



SCÈNE XV. 



Lés la Duchesse, 

le Cardin al. Que me veut-on ? 
jO-sr.FH, en dehors. Mais, madame la du- 
chesse’... on ne peut pas entrer... 

la duchesse, entrant. 1! faut absolu- 
ment qud je lui parle... ah ! mon oncle... 
le rai... 

le cardinal. Eh bien ! le roi... 
la duchesse. Son carrosse Cnlre au Pa- 
lais-Cardinal. 

LE CARDINAL. Se peul-il ? ■ l 
boisrodert. Quelques instans de pins et 
Sa Majesté trouvait son aumônier dans 
une singulière altitude. 

( 11 sort et revient sons rasque. ) 
la duchesse. On le dit plus irrite que 
jamais !... 

le cardinal, à part . Le surintendant 
n'aurait-il pas rempli la mission dont je 
i’ai chargé L- il aurait tort de se jouer à 
moi... je vais au-devant de Sa Majesté. 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes , un Huissier de la chambre, 
le Roi , le Surintendant, 
l'huissier , annonçant . Le roi. 
le cardinal. Q»o>' Votre Majesté me 
tait l’honneur... 
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le koi* Puisque vous ne venez plus me 
voir... 

le cardinal. Je devais aujourd'hui 
même... sire... 

le roi. On ne dira pas que vous êtes 
courtisan... monsieur le cardinal. 

le cardinal. Bouvard m’a défendu de 
sortir. 

le rot. Votre médecin se fait mieux 
obéir que votre roi. 

la duchesse , à part. Il est clair que c’est 
un reproche. 

le roi. Vous ne craignez donc pas que 
l’absence vous fasse oublier ? 

le cardinal. Je serais bien à plaindre , 
si rien ne me rappelait au souvenir de 
Votre Majesté. 

le roi. Oui , vous espérez que les re- 
belles soumis , des victoires remportées , 
des provinces réunies h mes états, de 
beaux monumens élevés , de bonnes lois , 
vous rendent présent à ma pensée ? 
le cardinal. Sire... 

le* roi. Mais j’ai encore auprès de moi 
des personnes intéressées ' à ne pas vous 
laisser oublier. 

le cardinal. Mes amis , peut-être ? 

LE ROI , regardant U surintendant. Non , 
Vos ennemis... 

la duchesse , à part. Je l’avais bien dit. 
le cardinal. A-t-on fait part à Votre 
Majesté ?... 

leroi. Oui, sans doute, mais on trouve 
peut-être votre projet un peu hardi. Croyez- 
vous, monsieur le cardinal, qu’un roi 
puisse recevoir un présent d’un de scs su- 
jets ?... 

le cardinal. Sire , ce n’est pas un pré- 
sent , ce n'est qu’une restitution. , 

Air: De /' Angélus. 

Depuis long-tctm de vos bontés 
Chaque jour je reçois nu gage ; 

Je vous dois tout , rang , dignités , 1 
Et ma fortune est votre ouvrage. (bis ) 
Oui, Sire, vus regards fécond» 

Ont protégé ma vaste course ; 

Quand je vous rends vosprop-es dons, (if/s.) 
Le fleuve remonte à su source. 

la duchesse, bas. Quoi! mon oncle , 
vous avez donné ce palais ? 
le cardinal. Silence!... 

BoisRORERT, à part. La dévote n’est pas 
contente 

le roi. Je craindrais par un refus d’af- 
fliger votre reconnaissance... 

le cardinal. Vous acceptez donc , sire? 
le roi. Oui , mais à une condition. 
le cardin al. Laquelle , sire ? 

LE ROI. 

MèsiR AIR. 

Dans ce magnifique palais, 

Qu’un roi n'eût pas créé peut-être , 

Cardinal, demeures en pais j 



Après vous j’en deviendrai maître, (ht.) 
.Sans nulle crainte , sans débats , 

Jouisses de votre partage , 

Et surtout ne vous press-e pas (bis.) 

De me laisser votre héritage. 

la duchesse. . Ce vœu du roi est un bien- 
fait de plus. 

le cardinal, bas à la duchesse. Je ne 
suis plus disgrâcié. 

. le roi. Je n’ai nas tout dit. ( Regardant 
le surintendant. ) Vos ennemis prétendent 
encore que vous vous faites plus malade 
que vous ne l’êtes , tout exprès pour ne 
pas venir au conseil... 

le cardinal. Croyez, sire, qu’on me 
calomnie. 

le roi. Supposons , pour un moment , 
que l’on ait dit vrai , et que ce soit chez 
vous un parti pris... j’ai trouvé un moyen 
pour vous faire changer de résolution. 
le cardinal. Lequel , sire ? 
le roi. Vous ne voulez pas venir au 
conseil ? 

LE CARDINAL. Je lie le pCUX p3S. 

le roi. EU bien ! monsieur le cardinal , à 
compter de ce jour, le conseil se rendra 
chez vous. 

LE cardinal. Votre Majesté daigne- 
rait ' 

le roi. Oui... je daigne profiter de vos 
avis , de vos lumières , dont je ne puis me 
asscr ; je ne vous fais pas là une faveur 
icu grande. 

le cardinal. Le roi veut me combler.. . 
le roi. J’ai chargé le surintendant de 
convoquer ici tous les membres du conseil. 
BOISRORERT. Ce pauvre surintendant !... 
le roi. El avant de sortir du Palais-Car- 
dinal , je veux voir toutes les merveilles 
qu’il renferme , votre chapelle d argent , 
vos deux théâtres. ( montrant Boisrobcrt .) 
Si mon aumônier le permet, j'assisterai 
même à la représentation de votre tragé- 
die de Mirume. 

le cardinal. Ab! sire, vous savez... 
BOISRORERT, b us au cardinal. Ce jour-la, 
monseigneur , vous lâcherez de me faire 
doubler par Mondori. 

le cardinal , x bas. Silence! 

SCENE XVII. 

l’uuissier do ht chambre. Sire, les mi- 
nistres sont arrivés. 

LEROI. Allons, cardinal, allons délibé- 
rer sur les affaires du royaume i si vous 
avez de la peine à marcher, appuyez-vous 
sur moi , ce ne sera qu’une revanche , car 
je me suis souvent appuyé sur vous. 
cnouL'R. 

Air du grand f'rèdêrie. 

Honneur, honneur au prince augujlc , 

Dont an révère l'équité 1 



En le nomment Louii-le- Juste , s 

Devançons la postérité. 

(On navre deux ballons, et l'on aperçoit les mi- 
nistres de Louis XIII debout, devant la table du 
conseil. Le roi, donnant le bras au cardinal de 
Richelieu, se rend dans la salle des délibérations. 
Le rideau tombe ) 

DEUXIÈME ÉPOQUE ( 1721 ). 

LE PALAIS DE LA RÉGENCE. 

OU 

LA FÊTE ET L’ÉMEUTE, 

OrÙi'TiCHTIlU BR BIOS TAII.EJ0R. 



PERSONNAGES. 



ACTEURS, 



Le Régent MM. Dervau 



Le comte ns NOCK Sainville. 

LAGRANÇrtCUANCfcL.. Cintv. 

COLIN le Bossu .* Levassor. 

I.e Marquis de SAINT-SI- 
MON Desrosselle. 

Un Exempt Kemt. 

Convives du Régent. 

Soldats. 

COLETTE, jeune Ouvrière. MN # * Augustine. 

Use jeune Fille Oltmfe. 

Jeunes Filles. 

Dames de la Cour. 

La scène est à Parts , dans le jardin du palais 
delà Re'gence | en 17x1. 



Premier Tableau* 

Le jardin du palais de la Régence ; un immense 
marronnier au milieu du théâtre (c*est l’arbre qui 
devint depuis l’arbre de Cracovie). Un orage au 
lever du rideau. 

SCÈNE PREMIERE. 

COLETTE , et Jeukes Filles venant se 
réfugier sous le marronnier. 

CBoecB. 

A ni : Il pleut , il pleut , bergère. 

Il pleut... venea bien vite 
Sous l’arbre que voilà , 

Cherchons , cherchons un gite j 
L’orage passera. 

Ce rapide nuage 
Portera ses faveurs- 
On sait qu’un peu d’orage 
Fait éclore les fleurs. 

Colette. 11 faisait si beau tout 1 l’heure ! 
heureusement , le feuillage de ces arbres 
forme un abri impénétrable à la pluie. 

LUE jeune FILLE. Oui, mais nous voila 
forcées de nous arrêter dans le jardin de 
la Régence , et l’on dit qu’il est très-dan- 
gereux pour les jeunes filles. 

Colette. Qui dit cela?... les vieilles de- 
moiselles des alentours du Palais. 

la jeuxe fille. Ou les amoureux ja- 
loux. 

colettï. Ils ont pourtant fait une com- 
plaiule sur ce sujet... une espèce de ronde... 
.Voulez-vous que je rous la chante ? 



( >o ) 

TOUTES. Oui , oui, oui 1..T 
Colette. Vous répéterez le refrain , et 
nous le danserons sous ces arbres en at- 
tendant que l’orage cesse... Tâchons de 
me rappeler. -■ 

, ( £llc cherche.) • 

SCENE II. 

Les Mêmes, le comte de NOCÉ, en- 
tr’ouorant un buisson de lilas et montrant 
sa figure. 

( L’orchcitre joue en sourdine quelques mesures 
de l’air du prologue. 

le comtk, à part. Voyons s’il n’y aurait 
pas là quelque joli minois pour embellir, 
cc soir, la petite fête que je donne au ré- 

& cnU V 

colette. M’y voilà?... m’y voilà!.. • 
RONDE 

Air nom-eau de Ifegcvond. 



Du jardin d’là Ht 



»i» / 

Les bosquets si jolu 
Plais’ut aux fill’s de Paris, 

Dont ou vante l’innoccace ; 

Roses et lilas 

Semblent y naître sous leurs pas. 

Oui , mais , hélas! * 

Dans ce jardin, petite , 

Si tu rrains les faux pas, 

Passe bien vite , vile , 

Et ne t’arrête pas. 

le comte, à part. Celte petite me pa- 
raîl digne de figurer parmi nos odalisquçs. 

ENSEMBLE. 

Dans ce jardin , petite , etc. 

( Elles dansent autour du marronnier. ) 

COLET 1 E. 
a« Couplet. 

I.a gentille Lucette 
* Traversait le jardin ; 

La pauvrette soudain 
Trouve un loup qui la guette. 

{Bat.) 

Plaienci-la vraiment ; 

Car ce loup , c’était le régent ! 

TOUTES. * ' 

Quoi! le régent! 

COLETTE. 

Dans ce jardin, petite, etc. 

ENSEMBLE. « 

Dans ce jardin , petite , etc. 

(hiles dansent autour du marronnier. ) 

la jeuxe fille. Colette , voilà Colin le 
bossu. 

toutes. Colin le bossu !..... Sauvons- 
nous ! 

(hiles s'enfuient ; Câlin s’élance, saisit Colette par 
le bras, et la ramène en scène.) 

SCÈNE III. 

COLETTE, COLIN le bossu, le Comte, 

caché , et qui se montre de tems en iems. 
colis. Ab ! perfide !...je vous y prends! 
Colette. Laissez - moi , monsieur Co- 
lin... laissez-moi ... ou je crie. 

colis. Criez !... criez !... je vous le con- 
seille!... c'est bien plutôt moi qui dois je- 
ter les hauts cris!... Ne vous ai-je pas dé- 
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fendu de mettre le* pieds dans les jardins I 

du palais de 1a Régence. 

te comte, à part. Ah ! ah!... 
colette Je n’étais pas seule ! d ail- 

leurs , quel mai y a-t-il à traverser ce jar • 
din? 

coliu. Vous me le demandez?... volage 

rue vous êtes mais, ne vous ai- je pa* 

.lit que le palais de la Régence était une 
autre Uabylone... une autre Ninivc... un 

séjour d’abomination, enfin, dont le* 

femtncsdeParisne devraient pas approcher 
plus près que le Pont-Neut !... Le palais 
de la Régence... mais, ça dit tout pour une 
ame vertueuse... et vous devriez rougir 
rien qu’en entendant prononcer ce nom. 

colette. Vous y venez bien , vous... car 
on dit que vous y passez toutes vos journées. 

cous. Cette bélisc !... est-ce que je suis 
une jolie femme, moi!. ... Et puis, si jé 
viens plus souvent que la moralité ne sem- 
ble le permettre... c’est pour y rencontrer 
M. Dupont , dont j’y ai fait la connaissance 
et qui m’a promis de me faire placer dans 
les gabelles... puisque votre mère, malgré 
ma fortune, veut encore que j’aie une 
place pour vous épouser. 

Colette , à part. S’il pouvait ne pas l’ob 
tenir. 

le comte, h part . Eh quoi!..,, cc ma- 
got deviendrait le mari d’une si jolie per- 

tnnno 1 



colin. Ces grands parens sont-ils exi- 
geans!... Je possède sept cents bonnes li- 
vres de rente et qui ne sont pas sur le li- 
vre de M. Law... C’est pourtant ce coquin- 
là qui est cause que je me suis arrondi... 
Aussi je l’estime, ce scélérat !.... cc bri- 
gand de ministre ! Un jour , en nassant 
dans la rue Quincampoix où était la ban- 
que, deux agioteurs qui ne savaient où si- 
gner un marché , me prièrent de leur prê- 
ter ma bosse pour leur servir de pupitre... 
Je me retourne, et quand ils eurent fini... 
vlan et vlan, je reçois un coup de pied 
d'une main et un louis de l'autre... Ça me 
parut drôle..., et, depuis cc moment , je 
m’installai dans la rue Quincampoix avec 
une ccriloire de corue , et le pupitre lucra- 
tif que la nature m'a donné... .Bienfaisante 
nature , va !.... que je te remercie !... et 
pourtant tu pouvais faire davantage pour 
moi : 

Al a : Bossu par derrière. 

Si U rigueur m’avait traité 
Eu polichinelle , 

J '.jurais eu d'un double côté 
Double clicnlclle, 

Et j’aurais litière 
A présent , 



Si j’avais offert au passant 
Pupitre dtrnèrc , 

Pupitre devant! 

colette. Je vous conseille de regretter 
cela... vous n’êtes déjà pas si beau: 
colin. Je ne suis pas beau, c’est vrai- 
semblable... mais j’ai des écus, et pour 
inesccuS, je veux avoir une femme à moi 
tout seul... c’est-i-dirc une femme qui 
ne vienne pas respirer 1 air corrupteur et 
diabolique du jardin de la Régence. 

COLETTE. Mais , puisque ça m’abrège de 
traverser cc jardin pour aller à ma bou- 
tique de parfumerie qui est rue Saint-Ho- 
noré, au coin de la rue Richelieu. 

le comte , écrivant sur ses tablettes . Roc 
Saint-Honoré , c est tout ce que je voulais 
savoir. 

( Il disparaît. ) 

SCÈNE IV. 

COLETTE, COLIN le bossu, 
colin. Ça m'est égal , j’aime mieux que 
vous marchiez un peu plus et que vous ne 
bronchiez pas... Je suis jaloux, moi... ja- 
loux comme dans la nouvelle tragédie de 
M. Arouet de Voltaire, que je vous ai me- 
née voir avant-hier, avec voire bonne 
femme de mère... Oh ! Dieu! a-t-elle 
pleuré à Zaïre.,, et vous aussi, vous avez 

pleuré, Coleltc... et vous aviez raison 

car j’ai tout le caractère dOrosmane, et 
si vous m’étiez jamais infidèle... si.,., oh ! 
Dieu!.... je crois que dans ma fureur !... 
v’ian ! ( Il se retourne comme pour poi- 

gnarder Colette, Elle s'est enfuie,) Eh bien ! 
où est-elle donc passée ma Zaïre vous 
pleurez... Colette !... Colette !... La co- 
lère d Orosrnanc lui aura fait peur... J’ai 
torld’étre ainsi jaloux , soupçonneux , des- 
pote... Je dirai presque Grand-Turc!.. Les 
femmes n’atmeut pas ça... d’ailleurs , Co- 
lette est l'innocence même , et ça doit me 
rassurer, malgré mon pupitre. 

• Am du Devin du village. 

•Kon , nou , Colette u’c#t pas trompeuse... 

Elle m’a promis 5a foi ; 

Pourrait-elle élro amoureuse 
D’un autre berger que moi ? 

Tv on , non , etc. 

Mais .voici M. Lagrange-Chancel , ce 
fameux poêle qui fait île si beaux vers 
contre le régent cl qui me les confie en 
me recommandant de ne pas dire quils 
sont de lui... Il n’y a pas de risque.... car 
je ne les lis qu’à M. Dupont... mou ami... 
et je lui dis qu’ils sont de moi... ça me 
donne un certain relief à ses yeux... et 
comme il n’aime pas plu» le régent que 
moi... ça me fera plus vile avoir ma place 
dans les gabelles... 



» 
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SCENE V. 

COLIN, LAGRANGE. 
Lagrange. Ah ! vous voilà , monsieur 
Colin... c’est vous que je cherchais. 

cou». Oh ! à l’heure qu'il est, on est 
toujours sûr de tnc trouver sous ces grands 
arbres, à attendre M. Dupont le philo- 
sophe. 

Lagrange , à part. Il ne sait pas que ce 
M. Dupont n’est autre que le régent. 

cou». M’apportez-vous quelques nou- 
velles strophes de vos philippiques pour 
le divertir, ce bon M. Dupont? 

lagrasge. Silence !... en voici deux que 
je viens de composer en me promenant. 

cou». Sont-elles aussi vigoureuses que 
les autres ?... Les dernières étaient fière- 
ment tapées... M. Dupont ti en revenait 
pas. 

lacrarce, à part. Je conçois sa sur- 
prise !... {Haut.) Songez que vous m’avez 
juré de garder mon secret. 

cou». Je me ferais couper en mor- 
ceaux , plutôt que de nommer l’auteur de 
ces vers... D’ailleurs, M. Dupont n’aime 
pas plus le régent que vous et moi... car , 
on voit, il vos philippiques, que vous ne 
l’aimez pas... le régent. 

lagrance. Quel Français, digne de ce 
nom , pourrait l'aimer? N’esl-ce pas le 
régent qui a ruiné la France!... le sys- 
tème de Law ! 

cou».Oh! moi, ce n’est pas pour ça que 
je le hais, que je l’abhorre... je l’exècre, 
parce qu’il n’y a , dans Paris , de femmes 
que pour lui... car il nous prend toutes 
les femmes... ce sardanaplc... 

lagrasge. J’aime à vous voir cette in- 
dignation... mais rassurez-vous... 

Air : Tu ne vois pas , jeune imprudent . 
i o foule de tes courliiAns 
L'abuse par uu faux hommage ; 

C'ctl à travers des Ilots d’eneeos 
Qu'ils lui présentent son image. 

M .i i, moi , je veux , grave au pouvoir 
Des traits hardis que je lui lance , 

Qu'il soit, en prenani son miroir, 

Elfrayé de la ressemblanee. 
colin. Scs courtisans sont peut-être as- 
sez scélérats pour ne pas lui montrer vos 
vers. 

lagrance. Oui , ils en sont bien capa- 
bles... mais j’ai la certitude qu’il les a lus. 

cou». Kh bien ! ils ont dû lui faire plai- 
sir mais j’aperçois M. Dupont qui 

vient par là-bas... donnez-moi vite vos ta- 
blettes. 

lacrance. Les voici surtout ne les 

égarez pas. 

colin. Tiens!.... est-ce que je ne sais 
pas ce que ça vaut ? 



lagrance, à part en sortant. Observons 
bien l’impression que ces nouvelles stro- 
phes vont prodnire sur le régent Si je 

pouvais lui faire ouvrir les yeux mes 

philippiques seraientinonplus bel ouvrage, 
et la b rance me devrait des statues ! 

, ( Il sort. ) 

SCENE VI. 



COLIN LE BOSSU , seul. \ 

M. Dupont cause avec quelqu’un que je 
ne connais pas... attendons qu’il soit seul. 

. ( 11 s'éloigne un peu. ) 

SCENE VIL. 



Le Régent sous le nom île M. DUPONT, 
LE COMTE UE NOCÉ. 
le régent. Eh quoi ! mou cher comte... 
ce pauvre Law... 

le comte. Le rapport du lieutenant de 
police annonce que le peuple a chassé, ce 
matin , votre contrôleur-général de son 
hôtel, auquel il voulait mettre le feu!.. 

le régent, riant. Diantre!., c’eût été 
dangereux!., tout notre trésor est en pa- 
pier!.. 

le comte. On ignore où M. Law s’est 
réfugié.. . le peuple le cherche partout pour 
le peudre. 

le régent. S'il peut parvenir jusqu’à 
mon palais, je réponds de ses jours... son 
système fut une grande erreur, peut-être... 
mais Law du moins était de bonne foi. 

le comte. A qui le dites-vous , monsei- 
gneur?. . n’est— ce pas moi qui vous l'ai 
donné pour contrôleur-général , malgré 
toute la cour?.. C’est comme si l’on sus- 
pectait ina loyauté... à moi!... Chacun a 
son système... ici-bas!., celui de Law n’a 
pas réussi... c’est un malheur!.. Faut-il 
pendre un ministre pour quelques millions 
qui se sont égarés dans son portefeuille... 
nn n’en finirait pas si l’on y regardait de si 
près... avec ces messieurs... Quant à moi, 
j’ai pour système que les princes doivent 
s’amuser, et s'amuser plus que les autres... 
car ils ont plus de peines et d'ennuis que 
personne. 

le régent, riant. Ce système est un peu 
le mien aussi... La fête que je donne ce 
soir à l’ambassadeur turc, sera des plus 
voluptueuses... mon costume de calife est 
de la plus grande richesse... 

le comtb. Pour qu’elle soit complète 
je vous ménage une surprise... 

le régent. Qu’ust-ce donc, je vous prie, 
monsieur le comte?.. Allez-vous encore 
me jeter dans le plus grand embarras... 
en me forçant de douner audience à quel- 
que nouvelle duchesse de Chavanne 

une vertu qui a manqué de m’arracher les 
yeux? 
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le comte. Non... cen’est pas cela. ..'une 
scène plus piquante, plus nouvelle!.. Six 
odalisques de quinze à vingt ans, qui, sul- 
tanes sans le savoir, viendront, ce soir, dé- 
poser aux pieds du calife tous les plus ri- 
ches tissus de la France et les plus doux 
parfums de Paris. 

le régent. Comte, expliquez-vous? 
le comte. Vous ne comprenez pas... les 
six plus jolies marchandes des environs du 
palais de la Régence... qui croiront venir 
offrir àSon Excellence l’ambassadeur turc 
le produit de leurs boutiques respectives. 

le régent. Comte... vous êtes mon 
mauvais génie... 

le comte, riant à part. Il ne croit pas 
dire si vrai. 

le régent. Et pour cette fois je ne 

puis consentir... 

lecomte. Des scrupules, monseigneur... 
en vérité, je ne vous conçois pas!.. N’a- 
vcz-vous pas acquis, par de brillantes et 
nobles actions , le droit d’avoir quelques 
faiblesses?.. 

le récent. Il faut bien faire tout ce que 
vous voulez, vieux pervers... mais surtout, 

Î ue ces jeunes filles ignorent qui je suis!.. 
!t, dites-moi, sont-elles bien jolies? 
le comte. La beauté... de l’innocence! 
le régest , riant. Et vous en avez trouvé 
six'... 

le comte. Ah! j’ai bien cherché... mais 
il en est une, surtout... une pauvre fille 

que sa mère veut sacrifier à un bossu 

V raiment, monseigneur, ne fût-ce que par 
humanité... 

-le régent. Ce bossu... ne serait-ce pas 
ce petit homme que je vois rôder près 
d’ici? 

le comte. Votre Altesse le donnait? 
le récent. Oui; sous le nom de M. Du- 
pont, je lui parle quelquefois, et le drûlc 
me fait enteudre de dures vérités... Il se 
dit l’auteur de certaines strophes énergi- 
ques... mais je ne suis pas sa dupe. 

le comte. Si Votre Altesse pouvait nous 
en débarrasser pour ce soir... il est d’une 
jalousie effrénéo et je crains qu’il n’empû- 
che sa prétendue de venir au Palais. 

le régent. 11 se rapproche de nous ; 
laissez-moi seul avec lui... ( Le comte va 
s’éloigner.) Ah! Nocé, encore un mot.... 
envoyez à la recherche de Law, et qu'on 
l’amène secrètement dans mon palais... 
c’est un asile qu’on n’osera pas violer. 

le comte, en sortant. 11 a beau faire... 
c'est un vieux damné que l’on attend là- 
bas... La voix du peuple est la voix du 
diable. 

(Il sort.) 



SCÈNE vin. 

COLIN, le Régent, 
colin. Ah! enfui — vous voilà seul, 
monsieur Dupont... je croyais que ce 
monsieur ne s’en irait pas! 

le régent. Un importun!., comme il y 
en a tant!.. Eh bien! monsieur Colin, 
m’apportez -vous encore quelque bonne 
épigramme contre le régent? 

colin. Tiens! est-ce que ça se de- 
mande?.. j’étais là, à composer de nou- 
velles strophes pour mes philippiquas... 
et j’étais en verve. 

le régent. Tant mieux !.. car j’ai be- 
soin de m’égayer... je suis tout triste au- 
jourd’hui. 

colin. Tout triste!... Est-ce que vous 
auriez des bons sur le Mississipi? 

le régent. Eh bon Dieu ! qui n’en a 
pas? 

colin. Comment, vous avez aussi donné 
dans ce pupitre-là?... 

le régent. Que voulez-vous dire ? 
colin, gaiment. C’est comme si je vous 
disais dans celle bosse-là!... vous savez... 
le régent. Ah! pardon., je comprends. 
colin. Pour moi , je n’ai jamais été la 
dupe dn système de M. Law.... et pen- 
dant qu’on passait an marché sur mon dos, 
je me disais, en me frottant les mains, par 
devant... Encore un de fait. 

le régent. 11 eût été plus généreux d’a- 
vertir vos cliens... 

colin. Tiens!... tont ce qui se passait 
derrière moi ne me regardait pas... je 
n’aurais eu aussi qu'à me fâcher des coups 
de pied qui étaient comme le paraphe 
obligé de tontes les signatures.... je fer- 
mais l’œil là-defsus... à cause des hono- 
raires. 

le régent, riant. Voyons vos nouvelles 
strophes. . 

colin. Attendez, que je m’assure bien 
que personne ne nous écoute.... c’est que 
le régent nous ferait un mauvais parti.... 
surtout à moi... qui suis sou ennemi dé- 
claré. 

le régent. Vous lui en voulez donc 
bien ? 

colin. Oh! je le hais — comme tout... 
il m’a offensé personnellement. 

le régent. Vous !.. je croyais que vous 
ne t’aviez jamais vu. 

colin. C’est vrai !.. mais on dit que c’est 
le plus bel homme de Paris... et ça m’of- 
fusque, les beaux hommes... ça m’insulte 
physiquement. 

le régent, riant. C’est une raison.... 
voyons vos vers, monsieur Colin. 

colin, Ecoutez bien ça... je vous dis 
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que vous fussier le régent seulement pen- 
dant un quart d’heure. 

le régent. Eh quoi! vous auriez le cou- 
rage de lui réciter vos vers en face? 
colin. Non... je me gênerais!... 
le récent , le regardant fixement. Eh 
bien! lisez... 

colin. Attention ! 

(Il lit avec emphase. ) 
Brûlant de la «oifdes ficlirs.es , 

Le régent, au mépris des luis. 

Veut donner trois fois aur espèces 
• Ûo pria au-dessus de leur poids. 

Rome , si long-'etm gémissante 
Sous l’autorité flétrissante 
Des Vespasieüi des Galba, 
fie vit dans ces grinces avares 
Ni des rapines si barbares. 

Ni des aoifieer si bas ! 

le régbjit, à part. Quel tissu d’infa— 
mies !... 

colin. Hein !.. qu'en dites-vous? comme 
ça ronfle! _ _ 

le récent , à part. Ah ! si je connaissais 
l’auteur de res vers., la Bastille ou les Ues 
Sainte-Marguerite... 

COLIN. H paraît que ça vous fait un fier 
effet, cette fois-ci... tant mieux !... Uni 
mieux !.. ça prouve que c’est bon... Ecou- 
tez encore celle-ci, c’est la plus pyramidale 
de toutes. 

IB RÉGENT, avec agitation. Je vous 
écoule !... 

cous , lisant avec encore plus d’emphase. 
Puisqu'on horreurs il esl prodigue... 

( S’interrompant. ) Toujours le Régent. 
Puisqu’ en horreurs il esl prodigue , 

Contre un coupable de son rang. 

Le fer sérail la seule digue 



Qui pût arrêter le torrent. 

Comment , lorsqu'on prévoit sa rhute , 

Sous tant de bras qu’il persécuta , 

N’est-il pas encore abattu ? _.. 

J'entends tout un peuple qui cric : 

XJ n crime fait pour la patrie 
Devient un acte de vertu ! 

LE RÉGENT, qui a eu peine à sc çonier.ir , 
éclatant avec violence et lui arrachant les to- 
ilettes qu'il jette au loin. Mais c’csl la doc- 
trine du meurtre cela , monsieur ! 

colin. Qu’ est-ce qu’il a donc?... est-ce 
que vous n'éles pas content de celui-là ?.. 
il faut que vous soyez bien difficile. 

LE RÉGENT. Etes-vous bien sûr d’êlrc 
l’auteur de ces vers? 

colin. Tiens! si j'en sais sûr !.. puisque 
je les faisais encore quand vous êtes arrivé. 

LE RÉGENT. Vous meniez!... vous ne 
aavez même pas ce que c’est que Vespasien 
et Galba. _ < 

colin. Non... c’est vous qui me l'ap- 
prendrez... deux empereurs romains qui 
vivaient du tenu du roi Dagobert... Mai», 
qu’ est-ce qui vous prend donc aujourd’hui, 



monsieur Dupont !.. vous qui êtes ordinai- 
rement si doux , si aimable , si bon ! 

le régent. Adieu, monsieur... ( A part.) 
Sortons, car je me trahirais... 

(II «rt.» 

colin, le suivant. M. DuponL. mon ami., 
il ne m’écoute plus !... 

SCÈNE IX. 

COLIN, LAGRANGE. 
lagrance, à part. Le régent est furieux!., 
et peut-être, celte leçon... oh! malgré 
tout le danger, je me nommerais alors... 
car j’aurais bien mérité de mon pays. 

coun. Ah! vous voilà, monsieur La- 
grange.... vous pouvez vous vanter d’avoir 
fait de fameux vers... ce pauvre M. Du- 
pont en a perdu l’esprit.... avec ça qu’il 
n’eat pas fort... 

lagrange, Rcndez-moi mes tablettes. 
colin, tes ramassant. Les voilà... est- ce 
que vous allez faire encore de nouvelles 
strophes pour demain? 

-lagrange. Pour demain!., à l'instant 
même... je suis en verve. 

colin. Dites donc... s'il vous était pos- 
sible de ne pas les faire si bonnes que les 
deux dernières... tâchez, hein!... c’est trop 
bon , parole d'honneur ! 

lagrange. Je les ferais cent fois plus 
énergiques encore , si je le pouvais! car 
ce que je viens d’apprendre a mis le com- 
ble à mon indignation... Ce soir... qui le 
croirait!-.- malgré la misère du peuple et 
la révolte qui court les rues de Paris... 
une fête se prépare au palais de la Ré- 
gence, et cette fête, qui doit rappeler ttmt 
Fe luxe et toutes les voluptés de l’Asie , 
coûtera , dil-°*i 1 cinq ceut «flillé livres 
tournois... Quel cœur généreux pourrait 
sc taire devant une si lâche prodigalité! 

colin. Et dire que c’est nous qui payons 
tout ça... Tenez, tenez, regardez par là 
bas..." que de lampions aux fenêtres du 
régent !...Oh! moderne Nabuchodonosor, 
va !... et le peuple ne viendra pas souffler 
loules ces lumières despotiques? 
lagrange. Bah ! le peuple ! ... 

Air : Aux braves hussards du sixième. 
Quand on prépare sa ruine; . 

Quand ces jeux lui coûtent si cher; 

C’eil vainement qu’on illumine t 
Le peuple n’y von pas plu. clair. 

c oL2f . Tiens îau contraire. 

Toujoura offert en Sacrifice , 

Lorsqu'on lui prodigue en tout lieu 
Les lampions et les feux d’artifice, 

Le peuple n’y voit que du feu 1 (bis.) 

Ce pauvre peuple, il n’y voit que du feu. 
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SCÈNE X. 

Les Mêues, un Exempt, Ga rixes, 
l'exemét, à Colin. Au nom du roi , je 
vous arrête. 

colin. Moi... et pourquoi faire? 
l'exempt. Pour vous conduire en prison. 
colin. En prison?.... je n’ai pas le 
tems... il faut que j'aille chercher ma pré- 
tendue h son magasin pour la conduire 
chez sa mère.... vous repasserez demain. 

( 11 veut s’en aller. ) 

l’exempt. Marchez , et ne répliquez 
pas !... 

colin. Mais qu’est-ce que j ai donc fait 
pour être arrêté?... 

l’exempt. Vous étesl’auteur des philip- 
piques. 

lagrange, A part. Qu'entends-je ! 
colin. Voyez-vous ça !... M. Dupont 
était tout bonnement une mouche!... et 
une fuie mouche !.. oh ! satané pcudard!.. 
C'est égal , ça va faire un fier honneur 
aux bossus du dix-huitième siècle .' 

l'exempt. Le tems presse... marchons! 
lagrasge , à part. Ah ! je ne dois pas 
le souffrir!... {Haut.) Un moment!.... 
vous avez l’ordre d’arrêter l’auteur des 
philippiqucs?... 

l’exempt. Oui, monsieur. 
lagbanCe. C’est moi ! 
l’exempt. Vous monsieur.... on m’a 
pourtant dit... 

lagrange. C’est une erreur.... en voici 
la preuve..< 

( Il loi montre les tablettes. ) 
l’exempt. En efTcl. 

lagrange. Puisque la vérité est arrivée 

{ 'usqu’au régent , il est tems de quitter 
'anonyme, et de revendiquer les honneurs 
de la persécution. 

l’exempt. J’ai ordre de vous conduire à 
la Bastille. 

lagrange. Je suis prêt à vous suivre. 
colin, bas. Monsieur Lagrange, je vous 
prie de croire que je n'aurais rien dit... je 
inc serais plutôt fait couper mon pupitre en 
deux... le bossu est malin , mais il est 
généreux! 

lagrange. J’apprécie votre courage, cl 
j’attends de vous un service... je vous 
charge d'aller apprendre à l'instant, au 
foyer de la Comédie-Française, que La- 
grange-ChaDcel vient d’être arrêté comme 
auteur avoué des philippiques. 

colin. Vous pouvez compter sur moi.. 
( A part. ) Et j irai de là chercher ma 
prétendue. 

, l'exempt. Soi ver-moi... 



L’EXEMPT «t LES SOLDATS. 

Air de Foliacé. 

Allons % marchons bien vile; 

A remplir mon devoir 
Déjà la nuit m'invite; 

Car on ne peut voua voir. 

ENSEMBLE. 

LAGRANGE. 

Allons, maichons bien vite. 

Mais . trompant votre espoir , 

, . Je voudrais à ma suite 
Tout Paria pour me voir* 

Colin. 

Il s*en fait un mérité , 

El, trompant leur espoir, 

Il voudrait à sa suite 
Tout Paria pour le voir. 

l’exempt et LES GARDES. 

Allons , etc 

( L’exempt emmène Lagranee-Chancel } Us sortent 
tous.) 

LB THÉÂTRE CHARGE. 

Deuxième Tableau. 

Boudoir élégant, s'ouvrant sur une immense ga- 
lène*, ornée à l'orientale , et où l’on voit circu- 
ler les courtisans sous le costume oriental. Dans 
le petit boudoir , un riebt divan entouré do 
cassolettes où brûlent des parfums , et près du- 
quel est une table chargée .le Iruit? et de sorbets. 
Une fenêtre à droite. Un entend le son des in- 
slrumcns an lointain. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CHOEUR. 

Air du Finale bachique des Deux Nui U. 

Ah ! la fête 
'Est parfaite! 

Tandis qu’on d«nse là-bas , 

Mahomet ne défend pas 
Ces vins délicat». 

Amis, buvons , trinquons, chantons, 
Débouchons les fl irons , 

Et orne le èhoc du verre 
Où br lie le madère , 

Chasse l'ennui sévère 
Que l’on trouve à la cour. 

Vive le vin ! vive l'amour! 

( I.e régent, le comte et le marquis entrent après 
le chœur: eu levant les draperies, on voit la 
fête. ) 

Le R t: GP. NT sous te costume d' A aroun-al- 
Hasrhid , I.E Co.MTE en costume orientai , 

Le Marquis de SAINT-SIMON tout 

en noir. 

le régent. Comte , je vous félicite sur 
l'ordonnance de cette fête!.,, tout y est 
d’un luxe, d’une vérité... L'ambassadeur 
de la Sublime Porte sc croit transporté 
dans le palais des Califes de Bagdad. 
le mabquu, uecc sévérité. Oui, mon 

prince mais le son des instrumeos 

vous empêche d'entendre les clameurs qui 
retentissent autour de ce palais. 

le régent. Vous aurez cru 1rs entendre, 
mon cher Saint-Simon; je sais que dans 
votre sévérité à la Sully , vous avez hau- 
tement blâmé cette fête... et voua jup^ 
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posez que le peuple partage votre cour- 
roux contre moi. ' . 

le marquis. Le peuple, monseigneur , 
est instruit que le contrôleur-général a 
trouvé un asile au palais de la Régence et 
une foule immense se rassemble sur la 
place... peut-être serait-il prudent d’inter- 
rompre des plaisirs... _ _ 

le régrrt. Le peuple croirait que j’ai 
peur... ( Au comte , en tournant le dos au 
marquis.) Parlez-moi plutôt de vos jeunes 
odalisques... ce costume oriental m’a don- 
né des idées... 

LE marquis, ô part . Déplorable aveu- 
glement ! 

le comte. Elles n’attendent que 1 ordre 
de Votre Altesse pour se présenter devant 

elle. A , , 

LE régert. Je SUJS prêt a les recevoir.. 
(Au marquis.) N’oubliez-pas , surtout, mon 
cher marquis, de faire remettre en liberté, 
cette nuit même... ce malheureux que j’ai 
fait arrêter comme l'auteur .les philip- 
piques... je suis vraiment fâché... 
le marquis. C’était une mesure... 
le régert. Diabolique!.. 
le comte. Oui, mais indispensable!..-, 
on est bien plus libre avec la femme, 

quand le mari est en prison. 

* ( Rumeur lointaine.) 

LE MARQUIS. Entendez-vous., entendez- 

vous? ,.. 

le régert. Us sont nombreux, à ce qu il 

^ ce marquis. Faut-il faire doubler la 
garde du palais de la Régence ? 

le régert. Non... mais faites doubler 
celle des Tuileries... on ne saurait trop 
veiller sur le jeune roi ! 

Ain : T’en souviens-tu. 

Conservons bien celte téle chérie, 

Je vois en elle un gage d’avenir. 

C’est un dépôt que ni a fait la patrie , 

De tout danger jr dois le garantir. 

Oui , redoublons de déyoùment, de xeie , 
Pour nue l'histoire , un jour , dise de moi 
A scs plaisiis s’il fut toujours fidèle, 

Il fut encor plu* fidèle à son roi. 

LE marquis. C’est du moins une justice 
qu’elle ne vous refusera pas... 

LE RÉOERT. Marqnis, ayez soin, pendant 
le bal, de vous attacher aux pas de Cclla- 
mare ... vous m’instruirez, heure par 
heure, de toutes ses démarches... surtout, 
que tous les officiers de service soient 

prêts à monter à cheval. 

1 ( Riimeur lointaine. ) 

LE marquis. Songez que celte fête irrite 

encore le peuple!... . 

le régert. C'en est assez, marquis. (Ae 
marquis sort. — ^u comte.) Faites monter 
ce» jeunes filles- . 



le comte avec joie , à part . L’élève est 
digne du maître. 

( Il sort. ) 

SCENE II. 

LE RÉGENT. 

le régert. Il faut bien l’avouer, quand 
je me trouve entre le comte de Nocé et le 
marquis de Saint-Simon , je suis teulé de 
me croire entre mon bon et mon mauvais i 
génie... Saint-Simon a peut-être raison... 
mais l’instant de ses remontrances est mat 
choisi... (U s’assied sur le divan.) Le peu- 
ple!... eh! que me demande- t-il . je fais 
pour lui tout ce qu’un prince doit faire., 
je lui consacre mes jours... qu’il me laisse 
mes nuits !... et mes contrôleurs généraux. 

SCÈNE III. 

Le Rf.gf.nt , le Comte, COLETTE et 

CINQ JEUNES FILLES , apportant dans des 
corbeilles le tribut de leurs magasins. 
le comte, riant. Monseigneur, voici 
votre harem. 

CHOEUR , à voir basse. 

Air du Gtnie de la Clyde (a' Acte). 
Vaudeville ( Parseror. ) 

Ah ! que Voire Kicelteoee 
Jette 1rs yeux sur moi! 

. Une telle élégance 
Serait digne d’un roi. 

Je vend, en roviscience 

Et ne surfais - - 
Jamais... 

Donnée la préférence 
A ces objets 
Parfaits. 

Voyrs ,voyct, ces objets 
Sont parfaits. 

le régent. Mon cher comte... elles sont 
(ouïes charmantes... ( Les jeunes fil/es sa- 
luent. ) Et ces étoffes... ces, bijoux... 
le comte. Monseigneur ne voit rien en- 

corc! . || 

(On entend la musique du bal ; elle continue 
pendant toute la scène. Le régent se lève et :> ap- 
proche des jeunes filles. ) 

LE RÉGENT. Oui , voilà des ouvrages qui 
i semblent sortir de la main des fées !••• ( ^ 
une jeune fille. ) Comment Vous appellc-t- 
cn, ma belle enfant ? 

première j ev ne fille , avec une rcoércnce 
toute parisienne . 

Fanchon , monseigneur. 

le régent , à part. Oh ! Fanchon et 

vous , Rose de Lutècc ? 

deuxième jeune fille , de même. Manon, 
monseigneur. f 

le régent , au comte , bas. Bourreau .... 
lu n'as pas songé à les débaptiser... voilà 
de quoi détruire les illusions les plus ro- 
bustes.... voyons.... ( A une autre. ) votre 
nom, perle d’occident? 

troisième jeune pille. Margolon. 

le régent, au comte. Allons, de plus 
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fort en plu» fort !....( A Colette. ) Je pe- 
rlerais , jeune ftfte , qtt» voire nom ne res- 
semble en rien à celui de vos compagnes. 

Colette. Je m’appelle Colelte, monsei- 
gneur. 

LEaeGüsT. Colette... ah .' c'esl deji moins 
mal. 

le comte , las au lisent. C'est la fiancée 
du petit bossu. 

le récent t lias au comte. Quoi ! cet ange ! 
ah î le régent de France ne peut Jolérer 
une pareille injustice... ( Au r jeunes filles.) 
Jeuucs houris... l'envoyé du Prophète est 

enchanté de vos travaus et je prends 

tout oui , tout , sans marchander je 

vais vous faire payer l’unç après l’autre... 
et je vais commencer par la charmante 
Colette... Osmin , allez chercher ma cas- 
sette aux seqtiins d'or. 

lecomte. Alli! Alla !... venez, houris de 
la rue Saint-Honoré. 



?.ï 



REPRISE DU CHOEUR. 
Donnez la préférence , etc. 



( Les jeûnes filles suivent le comté ; Colette est la 
dernière ; le régent Parrcte.) 



SCENE IV. 

Le Régent, COLETTE. 

le récent. Restez , ma belle enfant. 

Colette. Oh! non, monseigneur... Je 
dois... 

le récent. Vous devez m’écouter... car 
jt. veux faire votre bonheur, en vous em- 
pêchant iî épouser M. Colin. 

coletts. Quoi ! monseigneur, vous sa- 
vez... 

le régent. Oui, mon ange, et je ne souf- 
frirai pas que vous soyez si indignement 
sacrifiée. 

Colette. Oh! comme je vous aimerais... 
si j’avais moins peur de vous! 

le régent. Vous avez peur de moi? 

colette. On dit les Turcs si terribles 
pour les femmes... 

le régent. Ces pauvres Turcs, comme 

_ i i *r 



on les calomnie.,. Tenez, venez vous as- 
seoir là, et godiez du ces fruits, de ces sor- 
bets... 

coletts. Je n’ose... 
le régent. Votre Colin est, dit-on, si 
l»id!... 

Colette , s’asseyant. Oh! c’est bien vrai, 
ça, monseigneur... il vaudrait bien mieux 
qu’il fftt Turc et que vous fussiez Fran- 
çais. ' 

le récent. Je vous remercie... pour la 
Sublime-Porte;..’. Prenez celle coupe. .. 
c'est celle du bonheur. 



( Rumeur plue rapprocher. On entend ce, mots : 
Noui vouloui I« coutràlcur-géncri.1. ) 



COLETTE, se levant ejfrayce. Ah! mon 
pieu!., qu’est-ce donc? 

le régent , toujours assis. N’y faites pa* 
plus d’attention que moi... 

LE RÉCENT, je versant à luire . 

Air du Calife, 

Vcnce , rapprochca-vous, Ol.i belle ; 
Qu’imparte une vaine clameur?..* 

Pour soumettre un peuple rebelle, 

Il suffit de montrer du cœur, v . 
b’eufer et toute son escorte 
Rugissent eu vain à ma porte 
Quand cl- duux instant me promet 
Le paradis de Mabomel. 

CiltKUR , au dehors. 

La mort ! la mort! 

Vuilà son sort. 

LE RÉGENT. « 

Oui , ce doux instant me promet 
Le paradia de Mahomet, 

SCENE V. 

Les Mêmes , le Marquis, 
le marquis. Pardon , monseigneur, si 
j’ose pénétrer jusqu’ici... mais le tumulte 
augmente à chaque instant , la foule est 
encore excitée par des mères éplorées qui 
demandent leurs filles... et votre garde 
s’est vue forcée de prendre les armes. 

le régent, avec force. Je lui défends 
d’eq faire usage contre le peuple... Mar- 
quis, vous me répondez de cet ordre... 

(Le marquis tort ; l'air reprend tout do suite.) 

SCENE VI. 

Le Régent, COLETTE. 

le RKor.iT , se levant. 

Même air. 



Dans le paradis du Prophète , 
Âuprès d'innombrables beautés , 
On trouve une éternelle fête 
Au sein de douces voluptés.. 



l e vrai croyant , pour récompense, 
F.nfin trouve là l'innocence-.. 

Viens , car ton regard me promet 
Le paradis de Mahomet. 



LE CHŒUR, en dehors. 

La mort!... la mort!... 

Voilà son sorti 

LE &É0EKT , prenant Colette dans ses bras . 

Oui , ton doux regard me promet* 

Le paradis de Mahomet f 

( Le régent veut entraîner Colette vers le divan ^ 
elle s défend à peine. En ce moment , Colin 
le bossu brise la fenêtre il droite, et s'élance 
dans l'appartement.) 

SCENE VII. 

Lia Mêmes , COLIN , le Comte. 

*e RÉGENT. Hein!., qu’est-ce donc? 

COLETTE. C’est lui!.. 

colin. Oui, mon Turc, c’est moi!.. Par- 
don, excuse, sj j’entre compte ça, san$ tne 
faire ànnor.cer... mais ça pressait , voyez- 
vous... et pour arriver jusqu’ici je nie 
mis à la télé de l'émeute... Qui ip’aipie 
me suive!.. J’arrive tout seul; mais c’est, 

égal, je crois que j’arrive à teins... ( A Co- 

• i.bjR il ia u/ w* , ' T 7 
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Ici te.) Vous voilà donc!.; perfide.* infi- 
dèle... renégate... vous allez me suivre à 
l’instant., hors de ce palais, de cet infâme 
palais. ..oùily a desherétiques à présent... 
comme si ce n'était pas assez du régent.’ 
le régent. Insolent ! 
cous. Tiens!... c’est M. Dupont... en 
Turc. (Il lui pousse des bottes.) Ah! satané 
farceur ! ra !.. 

le coûte. Monsieur Colin , vous parlez 
au régent lui-même. 
colette. Le régent !.. 
col». Hein! que dites-vous?., le ré- 
gent!.. ne me faites donc pas des peurs 
comme cela... Après tout, ce que je lui ai 
dit depuis quinze jours... 

le régent. Je devrais vous faire pen- 
dre!.. pour vos philippiques. 

col». Oh! c’est lui... e’est bien lui ! 

( Il se met à genoux. ) 

le régent. Je vous pardonne , à condi- 
tion que vous n’épouserez pas cette aima- 
ble enfant. 

colin. Avec plaisir, monseigneur. 
le régent. Je me charge de la doter et 
de la marier. 

col». C’est ça... nous ferons son bon 
heur à nous deux... vous, en la dotant... 
et moi, en ne l'épousant pas... 

le comte. Il a du moins l’esprit bien 
fait. 

( Rameur plus rapprochée. ) 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, le Marquis , les jeûnes 
filles , convives de la fête, accourant 
effrayés , ensuite le peuple armé. 

CRoeca. 

A» de la Muette. 

F.ntendfs-voui cette clameur ? 

Vers le palais de la Régence, 

Proférant des cris de vengeance , 

Le peuple s’avance en fureur !... 

le marquis , accourant. Monseigneur, le 
peuple va briser les portes du Palais! 

le régent. Faites-Ies-lui ouvrir... le 
peuple doit être de toutes mes fêtes... et 
)e vais le recevoir moi-même... au haut 
du grand escalier. 

le peuple entrant par les croisés. Nous 
voulons la tête du contrôleur-général. 

le régent remonte la scène. Allez la 
demander aux lob... le régent ne peut pas 
vous la donner. 
la cour. Vive le régent! 

( Le peuple tomba A genoux. ) 

le régent. J’en étais sûr! celui qui les 
conduisit si souvent à la victoire ne peut pas 
craindre des Français. 
tous. Vive le régent ! 
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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



BARRAS MM. L’Héritier. 



Adjudant— 



Anatole. 



Lamarre. 

Perrin. 

Bout». 

Saintille. 

Gai. 

Masson. 

Remt. 

Lemeunier. 



SA1NTJUST. 

UONAPaRTE, 

Commandant . 

TALLIEN, Représentant... 

CREPIN, Cordonnier 

TITÇS-LE-ROUGE, perru- 
quier gascon ....... .... 

Le Régisseur du théâtre... 

TALMA 

SCEVOLA, Valet 

Un Aide-de-Camp 

Caïeu rs. 

Irvités. 

Ml" MONTANSIER M*«Paul(Zèhe). 

Ad. de SAINT-GERAND. Emma. 
LOLOTTE, Fem. de chamb. Aglaé. 

Premier Ttblean. 

Le vestibule du théâtre Montensier ; et à cAté une 
boutique avec cea mots : Crépin , cordonnier 
pour hommes et pour femmes. 

scèneTremiere. 

. CrIEUBS publics dans la coulisse. 
premier crieur. Voilà le journal du 
père Duchêne... il est joliment intéres- 
sant... le voilà pour cinq centimes! 

deuxième crieur. Voilà la grande vic- 
toire remportée par les armées de la ré- 
publique française , contre les armées de 
Plu et Cobourg... la voilà pour dix centi- 
mes! 

troisième crieur. Achetez le superbe 
calendrier républicain pour l’an deux... le 
voilà pour trois décimes ! 

crépin, dansla coulisse. Eh!.. citoyen... 
à moi le calendrier républicain. 
troisième crieur. Voilà, citoyen. 
les crieurs , en s’éloignant. Voilà le jour- 
nal. ..etc. Voilà la grande victoire... etc. 
Voilà le superbe calendrier... etc. 

SCÈNE II. 

crépin, entrant en scène. Laisse-moi 
donc tranquille, toi... s’il fallait acheter 
toutes nos victoires, on se ruinerait!.. J’ai 
acheté le calendrier républicain, pour voir 
quel est mon patron à présent. Autrefois 

o’dlnit asint Pmppn mile 



(Le rideau tombe.) 

FIN DU PALAIS DE LA RÉCENCE. 



c’était saint Pierre, mais... 

Air fie Calpîfri. 

Aujourd'hui l'on n'a plus d'estime 
Pour les saints de l’ancien régime , 
Et carottes , ognons, radis 
Ont ujurpé le paradis. (&*.) 



i »*) 



D’aprîj lenn nonvellas fontumei, 

Parmi tons ces saints en légumes , 

Voyons donc quel est mon patron?... 

Ahf grand Dieu!. ..c’cstsaint Cornichon ! (bis ) 

Faut-il qu'un galant homme eu soit réduit 
là... 

(L'orchestre fait entendre l'air du prologue en 
sourdine. ) 

Qu’est-ce qui vient parici?.. Eh! c’est le 
citoyen Titus-le-Rouge, ce perruquier du 
perron qui bouleverse tout notre Palais- 
Royal par ses médisances et ses dénoncé 
tions. , 

SCÈNE III. 

CRÉPIN , TITUS-LE ROUGE. 
titus. Bonjour, citoyen Crépin, com- 
ment te portes-tu? 

crépis. Comme la nation , citoyen , et 
vous... c’est-à-dire, et toi? 

titus. Oh ! moi , cadedis, je suis le plus 
gros des Gascons et le plus brillant des coif- 
feurs du Palais-Égalité ; aussi ma fortune 
s’arrondit comme ma personne... car il 
n’y a pas un seul jour, où je sois obligé de 
dire, comme feu Titus, mon patron : J’ai 
perdu ma journée... Et le commerce de 
souliers, comment va-t-il, citoyen? 

crépir. Mal, très-mal... il y a tant de 
▼a-nus-pieds dans ce moment-ci. 

titus. C’est un propos séditieux, ça, ci- 
toyen Crépin... prends garde à toi , tu te 
feras incarcérer; tu sais que tu es déjà 
soupçonné dêlre suspect, comme ancien 
cordonnier de la cour. 

crépir. Et de quoi m'accusc-i-on , s’il 
te plaît? , 

titus. De regretter que laFrancc ne soit 
pas sur le même pied que jadis. 

crépir. Tout n’en irait peut-être que 
mieux !.. 

titus. Veux-tu bien le taire, aristocrate 
que tu es!., si l'on t’entendait, j’aurais 
peut-être bientôt une tête de moins à coif- 
fer... et ce serait dommage, car la tienoc 
est bien cocasse. 

cRÉriR. Eh bien ! c’est bon, telle qu’elle 
est, j’y tiens, à ma tête. 

titus. Tu n’es pas difficile!., encore, si 
elle était à la Caracalla... mais non, tu 
aimes mieux garder tes ailes de pigeon... 
séditieuses... 

crépir. Oui, j’ai été élevé dans la pou- 
dre, et j’y veux mourir ! 

Trrus. Ce que j’en dis, c’est par intérêt 
pour loi... la Titus est bien plutôt coiffée, 
un coup de peigne, un peu d eau fraîche , 
et l’on est Romain jusqu’au bout des che- 
veux... celte mode fait des progrès éton- 
nans!.. 

crépir. C’est pourtant vrai... tout le Pa- 
lais- Royal... 



TïTUs, Silence, Crépin!.. il n’y a plus rien 

de royal à présent... cl ce palais csl le Pa- 

lais-Kgahté !.. c’est le dernier propriétaire 

qui l’a voulu!.. Et c’est moi qui étais sou 
barbier particulier, qui lui avais donné le 
conseil de l’appeler comme ça!.. Le 

Palais— Égalité ! quel nom digne de 

Rome et d Athènes!.. Jccrois qu'il a porté 
bonheur à la maison... tout le monde s’en- 
richit , depuis le perron jusqu’au camp 
des Tortures, autrement dit les galeries 
de bois , et cependant il y a une fameuse 
concurrence, car aujourd’hui chacun fait 
le commerce. 

Air : Pégase est un choral qui porte. 

Le médecin vend des dentelles , 

Le procureur vend du bonbon. 

Le poêle vend des chandelles, 

Le comédien vend du savon. 

Plus libre enfin dans sa démarche, 

Le peuple fait tous les mi tiers... 

Lt le genre humain est en marche. 

CRÉPI n. 

Qu’il m'achète donc nies souliers. 
titus. Ton tour viendra comme les au- 
tres... La fortune est entrain de visiter ce 
local... Elle est entrée chez moi hier; elle 
entrera chez loi demain... Mais un endroit c 
quelle aime de prédilection, la fortune, 
c’est le théâtre Moutânsier, que voilà..... 
on dirait qu’elle y a élu domicile. 

crépin , vivement. Et la citoyenne Mon- 
lansier mérite bien ça... Quelle excellente 
femme!... douce envers tout le monde... 
généreuse envers les pauvres... 

titus, hochant la tête. Ah! ah! elle * 
m'est un peu suspecte aussi... Elle avait 
ses entrées particulières à la cour , et re- 
grette, comme loi , le tems passé. 

crépin . Elle qui loge Barras dans sa 
maison, et reçoit Saint-Just, Robespierre, 
Billaud de Varcnnes ?... 

titus. Ce n'est pas une raison, et l'on» 
dit... 

crépin . C'est une infamie , entends-tu?.. 

La citoyenne Montansicr est la Providence 
des pauvres !... 

titus. Qu'appelles-tu la Providence?... 

Si tu voulais bien dire l’Etre suprême des 
pauvres. 

crépin. C'est juste !... ils ont décrété 
ça; niais je m'embrouille toujours, moi, 
avec votre nouveau système. 

titus. C'est que tu ne l'as pas bien dans y 
le cœur comme moi, citoyen Crcpin ; mais 
ça viendra, et mes leçons...' car je t’ainîc 
au fond, et pour rien au monde je ne 
voudrais te voir incarcérer... 
crépin. Merci de ton intérêt. 
titus. D’autant plus qrsc je serais fo? 
de t’arrêter moi-même... car, pourréco: 
penser mon civisme, on vient de me 1101 
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’ .ommissaire-wunicipal do Palais- 
é... avec )a surveillance du théâtre 
ansier. J'ensuis bien cbntent, capé- 
,us... j’aime ce théâtre... Ils sont là 
un tas de farceurs... Baptiste Cadet, Vo- 
lange et le jeune Brunet... A-t-il l'air bête, 
celui-là! 

crépis. C’est ce qu'il faut pour ses rôles : 
On dit qu'il fera parler de lui. 

titus. J'ai vu hier la petite Mars, qui 

a débuté dans le Désespoir de Jocrisse 

par le rôle de Jocrisse cadet. 

crépi». Eh bien! que dis-tu de la dé- 
butante? 

titus. Ce que j’en dis... sandis ! 

ArR : Femmes , voulez-vous éprouver. 

Pour mieux juger sou avenir, 

J'ai bien regardé la petite , 

Et je soutiens qu'à réussir 
Klle n'aura ras grand mérite. 

En effet , grâce et sentiment , 

Maintien décent , voix douce et pure, 

Air ingénu , regard charmant, 

Elle duit tout à la nature 1 
Tu m'en diras des nouvelles dans quelques 
années. 

crépu». Je suis de votre avis. 
titus. Hein.'... 

crépir. C’est-à-dire de ton avis... (A 
pari. ) lue diable les emporte avec leur 
langage. ( Haut. ) Alt ça! vas-tu me coiffer, 
à présent '? 

titus. Impossible 1... Barras m’attend 
pour sortir... D’ailleurs, j’ai une expédi- 
tion patriotique à faire avant tout.... Je 
• vais ceindre l'écharpe pour la première 
fois... je te coifferai quand j’aurai rempli 
mes fonctions de municipal... Au revoir... 
mon petit Crépin. 

(11 lui frappe sur la joue d’un air de protection , 
et sort eu fredonnant : Ah ! ça ira, ça ira , etc- ) 

SCENE IV. 

CRÉPIN, seul. 

L’impertinent!... et dire qu’il faut ôtre 
. à tu et à toi avec des enragés de ce ca- 
libre-là!... moi, ancien cordonnier des 
dames de la cour... moi , qui ai eu l’hon- 
neur d’étre aux pieds de la reine de 
France... (Ici Adèle entre, et semble cher- 
cher une boutique. ) Mais voilà une pay- 
sanne qui a l'air de chercher une boutique : 
c’est la mienne , je crois. 

SCÈNE V. 

1 CRÉPIN, ADÈLE de SAINT-GÉ- 
, R AND, en petysanne. 

crépir. Que demandes-tu, citoyenne ? 
adéle , d’un air timide. Je demandons la 
boulique do citoyen Crépin. 

-crépis . C’est moi : qu cst-ce que tu lui 
veux ? 

adéle, regardant autour d’elle. C’est vous? 

* 
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Voici une lettre de l’intendant du château 

de Saint-Gérand. 

crépir. Saint-Gérand ! mes meilleures 
pratiques... de l’ancien régime... En ai-je 
fait des souliers pour ces dames, et des 
bottes à l'ccuyère pour ces messieurs !... 

( Il décachète la lettre. ) Que vois-je !... un 
moment !... si c'était un piège de la po- 
lice... Ce Titus-le -Rouge est capable de 
tout... et je ne connais pas celte écriture... 
adéle , à part U hésite. ( Haut. ) 

Air des Deux Journées. 

Si voire cœur est généreux... 

Oh'... sauvez uoe pauvre fille, 

A qui tirs tyrans odieux 

Ont ravi toute sa famille, (bis.) 

Ah ! pour un service rendu. 

Je n’aurai point de récompense; (bis.) 
Mai*, aux yeux de U Providence, 

Un bienfait n'esl jamais perdu! 

crépir , à part. Sa voix est trop douce 
pour être trompeuse... Kt d'ailleurs, s’il 
n'y avait pas quelque danger à courir... où 
serait le mériledc rester honnête homme?.. 
Je me risque !... 

adéle, avec effroi. Vous balancez?... 
crépir. Non, non, entre, citoyenne.,... 
C'est-à-dire, entrez, mademoiselle, dans 
ma boutique , je pourrais peut-être faire 
quelque chose pour vous. 

adéle , avec ame. Ah ! l'on m’avait ré- 
pondu de votre ame, et la mienne vous 
avait deviné. 
crépir. Silence! 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, ut» Incotwu. 
l’ircornc. Un mot , citoyen. 
crépir, à part. Oh! celui-là n’est pas 
méchant!. . (A Adèle.) Rentre, Jusline, 
et prépare le dîner : deux heures vont 
sonner. 

adèle. Oui, citoyen, j’y vas. 

( Elle entre dans la boutique. ) 
crépir. Que me voulez-vous?... c’est- 
à-dire, que me veux-tu, citoyen comman- 
dant? 

l’ircorrü. Je te dispense de me tutoyer. 
crépir, ù part. A la lionne heure... en 
voilà un qui sait vivre. 

l’ircorrv. Mes bottes à l’écuyère sont- 
elles prèles ? 

crépir. Pas encore. 
l’ircorrv. Mais je puis partir d’un 
moment à l'autre... 

crépir. Je vous les ai promises pour 
décadi prochain , je ne peux pas vous les 
donner avant dimanche. 

l'ircorru , élevant la voix. Pour décadi, 
soit... Mais je les veux ce jour-là, en- 
tends-tu? 

crépir , étonné de son Ion. Vous les »u- 
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re* !... ( A part et i th sortant. ) C’est la troi- ! 
siènie paire qu'il va me devoir , et je n’ose 
jamais lui demander d’argent!.. Ce jeUDe 
homme a un air... 

SCÈNE VII. 

l'inconnu seul y se promenant. Barras va 
descendre. U veut Die parler en particu- 
lier... qu’a-t-il à me dire ?.. 11 m’avait pro 
mis que je serais placé en prairial , nous 
voici en thermidor ; deux mois se sont 
écoulés... rien... üh ! c’est une cruelle 
chose que d avoir là de grandes idées, et 
de ne pas trouver un homme pour vous 
comprendre, pour vous ouvrir la carrière. 
Attendre !.. toujours attendre !.. 

Al a : T*en souviens-tu. 

Qnand notre France, idole que j'adore, 

A se* bourreaux est prAte à se livrer, 
l inacUoo , je le sens, déshonore; 

_ Français, il laut combattre un conspirer... 

Mais quand l'effroi de ta guerre civile 
‘Dans nos foyers vient partout l'assiéger , 
L'homme dé cœur n’a plu* qu’un seul asile, 

. C’est le drapeau qui combat l'étranger. 

Ah ! voici Barras. 

SCENE VIII. 

L’Inconnu , BARRAS. 
barras. Bonjour, mon jeune comman- 
dant. 

L'inconnu, avec amertume. Jeune, oui, 
pour l’Âge ; mats cette aine a déjà vécu 
bien long-tems. 

iarras. Toujours la rtlSme exaltation... 
Du saug-froid , jeune homme, du sang- 
froid... Songez que nous sommes sur un 
vtdcan. 

•Vmconnu. Dites un mot, gémirai , et 
bientôt... 

' haiius , regardant si 6n les observe. Si- 
leuce !... (Plus bas.) Le moment n’est pas 
encore venu !... ( Riant. ) Parlons d’autre 
chose... je veux Vous marier... 

i.’uicosNu. Mot?.-., plaisantez-vous , gé- 
néral ? 

sauras. Non... il faut Taire votre fortune 
par un bon mariage. 

tin cossu. Que je sois générai , d'abord , 
et tout me dit que je trouverai plus tard... 
un excellent parti. 
barras. C’est possible, mais... 
l'inconnu. Vous le savez.... je ne veux 
rietf -devoir qu'à moi-méme. 

sabras. Toujours fier... mais iaissez- 
moi vous dire le projet que j’avais formé... 
Jé connais une femme encore jeune , en- 
core jolie , et qui a plus de cent mille francs 
de revenus. 

l’inconnu. Son nqm ? 

Barras. Mademoiselle Montansier... 
L’inconnu, souriant. Une princesse de 
théâtre!.-.. 



baIras. Il ne s’agît pas de plaisanter, 
c’est la directrice du spectacle le plus suivi 
de Paris ; c'est une des femmes les plus 
aimables du jour... un cœur excellent , une 
fortune solide, qui vous ouvrira toutes les 
portes .. car, sans argent , on ne fait rien, 
l’inconnu. Je ne le sais que trop. 

BARRAS. 

Air dt ta Cotonae . , 

Le rirhe obtient les honneurs el les places, 

Kl l'on refuse l'indigent. 

Pour conquérir les faveurs et les grtees , 

Mou cher, que faut-il ? .. de l'argent*. 

De l'argent!. . toujours de l'argent*. 

L’argent eaeree un pouvoir despotique; 

Kuhn , je voua le dia bien bas, 

(Avec gaîté'.) 

Cest le seul roi qu'on ne détrdne pas, 

Même dans une république. 

l’inconnu. Voire projet de mariage s’ac- 
corde bien peu avec mes idées je vous 

remercie toujours, général , j’y songerai... 
j'y songerai !... 

SCÈNE IX. \ 

Les Mîmes, un aide-de-camp. 
i’aide-de-camp. Général, le citoyen 
ministre de la guerre te fait dire de passer 
chez lui ; il a des nouvelles importantes à 
le communiquer. - e 

| * ( Il sort. ) 

l’inconnu, vivement. Le ministre de la 
guerre !... ( A Barras. ) Général, parlez 
pour moi... le moment est venu , peul-étre. 

barras. 11 y a ce soir grande réunion 
chez mon aima ble hôtesse, venez-y. .. (Bas . ) 
J’aurai peut-être une bonne nouvelle à vous 
annoncer... . ..... , 

L’inconnu. J’y serai. (Musique. ) Mais, 
qu'entends- je ? ( Il regarde. } des pi- 

ques !... une écharpe municipale !..*, 
barras. Quelque visite domiciliaire danj 
je Palais-Egalité... encore des victimes.,., 
l'inconnu. Les misérables ! 
barras. S éparons-nous... car aujourd'hui , 
tout leur est suspect. » 

■ . ( 1U sortent. ) 

’ •* ' SCENE X. 

TITUS , avec l’écharpe tricolore , cïns du 
peuple , avec le bonnet rouge et des piques. 

titus. Ça va bien ! ça va bien U 

terreur est dans le Palais-Egalité et l’enfer 
doit être content. 

( La musique continue ; la patrouille passe. ) 

Deuxième Tableau. * 

Un salon cbes M* ie Montansier. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

M"« MONTANSIER, CRÉPIN. 
mademoiselle mobtarsibr. Entrez, en- 
trez par ici, mon cher monsieur Crépin ; 
nous ne risquerons pas d’être surpris...* 
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ferme* la porle, d’abord... ( Il la firme. ) 
Maintenant, parlez-moi sans crainte, cette 
jeune paysanne... 

• chenu. N’est autre que la fille cadette 
de M. le comte de Saint Gérand... revenue 
de Bruxelles pour soigner son vieux père 
en prison... elle n’est arrivée que le len- 
demain de sa mort. 

MADEMOISELLE MONTANSIER. PaUVrC en- 
fant ! 

crépin. Elle avait cherché un asile chez 
un de ses fermiers, le misérable l’a dé- 
noncée... Ellen’a eu que le tems de fuir!., 
et l’ancien intendant du château... qui au- 
rait jamais dit qu’un intendant... serait 
plus honnête qu'un fermier! il fallait une 
révolution pour cela... l’ancien intendant 
l’a gardée chez lui pendant un mois; enfin, 
menacé d’une visite domiciliaire, sachant 
combien j’étais dévoué à la famille de 
Saint Gérand, il me l’a adressée, habillée 
en paysanne, et comme votre apparte- 
ment est grand, et qu’il s’agit d’une bonne 
action, j’ai pensé tout de suite à vous. 

MADEMOISELLE MONTANSIER. Merci, mOIl 

ami , merci ! 

Ain : Te souviens-tu quand nous étions en/ans . 

Ct qu’au jourd’hui votre rèlc réclame, 

Pour un bon cœur est un devoir sacré ; 

Songer à moi , c’était juger œon aine ; 

A votre espoir bientôt je répondrai. 

Comptée, comptée sur ma reconnaissance 1 
• A votre choix j attache un double prix; 

Car cri sauvant les jours de l’innocence, 

Je sauverais un crime & mon pays! 

crépin. Ainsi, je vais la chercher? 

MADEMOISELLE MONT A N SI EU. Allez... ah! 

failes-Ia monter par l’escalier du théâtre. 

cr é pin. Oui, mademoiselle. 

MADEMOISELLE MONTASSIEZ VOUS dites 

qu’elle est jolie ? 

/ crépin. Comme un ange... des yeux si 
doux., une main et un pied., je l'ai connu 
«tout petit, ce pied-là , ct il n’a pas grandi 
du tout! 

MADEMOISELLE MONTAW51EB. VOUS 3-t-ellc 
parlé de ses projets? 

cbkpix. Elle espère pouvoir gagner un 
port de mer, ct s'embarquer pour la Mar- 
tinique où le reste de sa famille s’est ré- 
fagié. , 

mademoiselle montansier. La Marti- 
nique... j’ai passé ma première jeunesse 
dans ce pays-là, j’y ai eu de grands succès 
ao théâtre... c'est là que j’ai commencé 
ma fortune ; j'y étais déjà directrice, et il 

serait possible oui, 1 idée est lionne.... 

Allez chercher cette jeune personne, mon- 
- sieur Crépin, clcondiiisez-la dans mon ap- 
pariement, ma femme de chambre l’y at- 
tendra; je rais lui donner mes ordres. 



caÉPttr. J’étais bien sûr que votre excel- 
lent cœur... 

MADEMOISELLE MONTANSIER, bas. SilenCC, 

on vient!.. [Haut.) Citoyen Crépin, ap- 
portez-moimes souliers mordorés pour ma 
soirée d’auionrd’bui. 

crépin . Oui , madame c’est-à-dire , 

oui, mademoiselle... c’est-à-dire, oui, ci- 
toyenne... 

(Il sort.) 

SCÈNE II. 

M ,u MONTANSIER , ce régisseur du 

théâtre. 

mademoiselle MONTANstEB , au régisseur 
ijui entre. Ce pauvre cordonnier de la cour 
ne se fera jamais au jargon d’à présent. 

le régisseur. II se croit uu ci-devant 
comme ses pratiques. 

mademoiselle bortansier. Verteuil, je 
suis à toi. ( Elle sonne. Lolotte entre. A Lo- 
lotte bas.) Ecoutez, Lolotte, on va vous 
amener une jeune paysanne, vous lui ferez 
prendre des habits de ville sur-le-champ. 
lolotte , surprise. A la paysanne !.. 
MADEMOISELLE MONTANSIEB. Oui, silence... 
( Lolotte sort. Au Régisseur. ) Eh bien ! 
quelle nouvelle du théâtre, citoyen régis- 
seur? 

le régisseur. Le spectacle de ce soir ne 
peut pas aller; Yolange a pris un coup de 
soleil hier à la fête de l’Elre-Suprême. 

mademoiselle montansier. Faites jouer 
Brunet ; le public ne s’en plaindra pas. 

le régisseur. Cela nous lire d’embarras.' 
Nous donnerons Cadet Koussel barbier, et 
le Ocsespoirde Jocrisse, pour la continua- 
tion des débuts de la petite Mars. 

MADEMOISELLE MONTANSIER. Avec Cïla et 

la célébrité de notre foyer, nous aurons 
chambrée complète. 

le régisseur. Comme tous les jours; 
Paris est le rendez-vous de l'Europe, le 
Palais-Egalité , le rendez-vous de Paris, 
ct le foyer Momansier, le rendez-vous du 
Palais-Égalité ; c’est un abrégé de l’uni- 
| vers. 

mademoiselle moxtansiër. Et quand je 
songe que l’an dernier, à la même épo- . 
que, le jour de l'anniversaire de ma nais- 
sance, le dernier propriétaire de ce beau 
palais était là... il me semble le voir en- 
core. 

le régisseur. Et , si cela dure , de tous- 
ceux qui viendront ce soir vous offrir leurs 
vœux, combien en restera-t-il l'année pro- 
chaine? 

mademoiselle montansier , s’essuyant les 
yeux. Ah! celle idée est pénible!.... les 
hommes sont bien lâches ou bien fous! 
le régies va, Si, pour pçius distr*ir« r 
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nous faisions notre répertoire de la semaine; 
c’est aujourd’hui seplidi, 7 thermidor. 

mademoisille montansier. Déjà le 7, 
voyons ton agenda. 

lolotte , bas. Madame, cette jeune pay- 
sanne... 

MADEMOISELLE MONTANSIER , bas. C’eSt 

Bien... (Haut.) Tiens, Verleuil, arrauge- 
toi-méme le répertoire comme tu vou- 
dras, tu me le soumettras ce soir... pour 
le moment, je suis occupée d'une af- 
faire importante. 

- ( Verteuil lort } 

SCÈNE 111. 

M«* MONTANSIER, TITUS, LO- 
LOTTE. 

titcs. Citoyenne Monlansier, je te sa- 
lue fraternellement. 

mademoiselle montansier. Ah! ah! c’est 
▼ous, citoyen Titus— vous arrivez fort à 
propos. 

Titus, à part. Cette femme est mal- 
honnête !.. elle ne veut jamais me tutoyer, 
mais patience !.. (Haut.) Citoyenne , je 
suis à tes ordres. 

mademoiselle mohtansiu, souriant. Lo- 
lotte, mon peignoir. (A part.) Le bavar- 
dage de cet nomme peut m’être mile pour 
mon projet, ([faut. ) Lolotte, dites à cette 
jeune actrice de m'attendre. 

lolotte, sortant. Ah! c’est une actrice, 
■mus, la coiffant. Quelque nouvelle dé- 
butante pour ton théitre, citoyenne? 

mademoiselle montansier. Non, citoyen, 
c’est une jeune actrice qui ne pourrait pas 
réussir à Paris, et qui va partir pour la 
Martinique. .... 

titcs. Eh donc!., dans quel département j 
est cela? 

mademoiselle montansier. C’est dans le 
département de l’Amérique. 

•mus. Capédébious!.. il faut aimer fu- 
rieusement l’état de comédien, pour aller 
l’exercer si loin que ça ! 

SCENE IV. 

Les Mêmes , SAINT-JUST, en musca- 
din , avec un lorgnon , des fleurs , un fla- 
con, etc... tnt VALET. . 

Un valet, annonçant. Le citoyen Sainl- 
Just. 

MADEMOISELLE MOKTANSIEE , toujours à Sa 

toilette. Bon ! je comptais sur lui ! 

saint -just. Belle Sophie, reçois l’hom- 
mage d’un de tes plus sincères admira- 
teurs. 

Titus. Bonjour, citoyen Saint-Just. 
sa!KT-just. Bonjour, Titus. 
Mademoiselle montansier. Viens-lu pas- 
ser la soirée avec moi , Saint-Just? 



saint-just. Oui, ma belle amie, cSr i’a' 
les nerfs horriblement malades; j’ai lait 
une longue séance avec mon ami Robes- 
pierre ; nous avons signé seize cents arres- 
tations en moins de trois heures, et je suis 
vraiment fatigué. 

mademoiselle montansier. Cela se con- 
çoit. 

saint-just. Voici un bouqnet charmant 
que je t’apporte. 

mademoiselle montansier, le prenant. Il 
est d’une fraîcheur... 

saint-just. Nous l’avons cueilli ce ma- 
tin, en ton honneur, mon ami Robespierre 
et moi , en nous promenant dans les jar- 
dins de Bercy. 

MADEMOISELLE MONTANSIER. Vous y allez 
souvent tous deux? 

saint-just. Presque tous les jours. 

Air : Avec Montaigne , avec Rousseau. 

Des ruisseaux le plaintif mu rtnurc, 

Et le chant si doux des oiseaux , 

Des prés U riante verdure , 

Ont des charmes toujours nouveaux ! 

A Paris , l’ennui qui nous gagne 
Flétrit notre coeur abattu , 

Et l’on adore la campagne» 

Pour peu qu’on aime la vertu. 

MADEMOISELLE MONTANSIEH. Je reconnais 

U ta galanterie. 

saint-just. Oh ! j’adore les femmes... 
je me mettrais au feu pour elles, et quand 
|e suis oblige d’en envoyer qmelqucs-une» 
au tribunal révolutionnaire, je me sens 
presque défaillir. 

f U prend ion fiaron et le rejpire. ) 
Trrus, à part. C'est ça qu’il se gêne beau- 
coup ! 

mademoiselle MONTANSIER. J’aime h te 
voir dans ces dispositions ; car j’ai un ser- 
vice h le demander pour une jolie femme. 

saint-just, galamment. Je vais donc en 
obliger deux... est-ce une de tes parentes? 

MADEMOISELLE MONTANSIEH. Non; C est 

line jeune actrice, une première amou- 
reuse, qui arrive de province , et ne peut 
se placer à Paris... je veux la faire passer 
à la Martinique , où j’ai laissé des souve- 
nirs et des amis. 

saint-just. Si elle est jolie , pourquoi 
l’envoyer chercher fortune si loin!., que 
ne la prends-tu à ton théâtre? 

mademoiselle montansier. A mon théâ- 
tre... (A part.) Et moi qui n’avais pas 
songé à cette objection... 

titus, la coiffant. C’est que la citoyenne 
a déjà beaucoup d’actrices et de fort jo- 
lies... je m’y connais... 

mademoiselle monta- sinn. Oui, ma 
troupe est plus que complète... mais ce 
n'est pas là ce qui m'arrêterait ; cette jeune 
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personne est trop gauche , trop timide pour 
un théâtre de Paris... î’aime mieux quelle 
aille se former aux colonies, et quand elle 
aura du talent, elle reviendra débuter dans 
la capitale. , . j 

saint-jvst. A la bonne heure!.. Et quel 
service attends-tu de moi, belle Sophie 
mademoiselle moxtaxsiir. Un mot d'é- 
crit pour le département, alin qu’on lui 
donne un passeport. 

saist-just. C’est précisément ma divi- 
sion; elle n’a qui se présenter de ma 
part. 

mademoiselle moxtàxsiÈr. C’est qu une 
jeûne personne est toujours embarrassée, 
et je voudrais la dispenser d'aller dans les 
bureaux... J’ai pensé qu’un mot de toi... 

salht-just. Soit; mais encore faut -il 
que je la voie pour envoyer son âge et son 
signalement, mon and Robespierre et 
moi, nous nous faisons une loi de ne ja- 
mais faire délivrer de passeport sans avoir 
vu l’individu qui nous est recommandé. 

MADEMOISELLE MO.VTAHSIER. Je pUIS te 

présenter cette jeune actrice, elle est ici! 

saiht-jusi, Je ne serai pas fàcbé de la 
Voir... l’aspect d’une jolie femme fait du 
bien à mes nerfs. 

MADEMOISELLE MOHTAHSIER. Je VAIS te la 
chercher... ( A pari , en sortant.) En même 
feras, je lui ferai sa leçon. 

SCENE V. 

TITUS, SAINT-J UST. 
saist-just. Eh bien! Titus, quelle 
nouvelle aujourd’hui ? 

Titus. Aucune de bien importante... si ci 
n'est que les marchands du Palais-Egalité ne 
marchent pas avec la nation... ils regret- 
tent presque tous leurs pratiques de ïan- 
cicnnc cour... et si l’on ne fait pas des 
exemples Moi, à la place, citoyen re- 

présentant... je les ferais tous incarcérer, 
et je confisquerais leurs marchandises au 
.profit de la nation. 

sàiht-just, riant. C’est une idée comme 
une autre..-, ne sais-tu plus rien t 

_ Titus. Nofl, citoyen,.... Ah! si... si... 
on a arrêté l'intendant du ci-devant comte 
de {jaint-Gérapd , qui avait donné hsile à la 
citoyenne de Saint -Gér'and, rentrée en 
France pour conspirer ntrcc son père... On 
est sur les traces do la demoiselle , et si 
on l’attrape . 

saixt-jvst, à part. M u * de Saint-Gé- 
rand à Paris! elle à qui j'avais offert, il y a 
quatre ans , mes hommages , et dont la fa- 
mille m’a si cruellement dédaigné... moi , 
l’ami de Robespierre!.. Elle était, ma féi, 



fort jolie... mais si je trouvais l’occasion 
de me venger... 

( Il rcspiie son flacon. ) 

titus. Citoyen Saint -Just... vcux-lu qdc 
je te donne un avis?... 
saiht-just. Parle. 

titus. Méfie-toi de la citoyenne Mou- 
tansier .. ccttc femme n'aime pas lâ répu- 
blique... je m'y connais!... 

SAfKT-jusT. Tais— loi ! .. . [ A part. ) Que 
vôs je?... Adèle de Saint-Gérand!... 
SCENE' VI. 

Les Mêmes, M"' MQNTANS1ER, 

ADÈLE 1 . 

mademoiselle montahscer , donnant la 
main à Adèle. VlutiS , hta petite, viens, je 
veux te présenter â tin protecteur des arù. 

.titus, à part . Cadédis, elle est jolht la 
débutante. 

mademoiselle MonTAtisrkn. Titus. 
titus. Citoyenne... 

MADEMOISELLE MO HTA NSlEg; Va-Petl. 

titus. A la bondé hetlfe... elle m'a tu- 
toyé... c’est ta première fois! 

iUMt.) ' 

SCENE VU. 

Les Mêmes, excepté TITUS, SAÎNT- 
JUST, ADELE DE SMNl’-GÉRANb. 

adèle, à part. Saint- Just! Je suis per- 
due!... • y • 

sAixT-Tust , à part. Faisons semblâht de 
ne pas la reconnaître. 

mademoiselle mohtahsier. Eh bien! 
qu’as-tn donc ma petite, cette émotion?... 

Adèle, haut. Elle est bîennatnrellc. {A 
pari.) Trois ans d’absence et de thagrlns 
ont bien changé mes traits', çt peut-être 
cet homme... 

mademoiselie mohtahsier. Hein! co Ai- 
ment la trOuves-tu? 
sAtHT-JusT. Charmante? . 

adèle, à part . Ne me rcconftaftrait-il 
pas?... 

saint— just , à part . IA i rencontre est des 
plus singulières... cl j'en profite rai... ( Haut .) 
Eh bien! jeune fille, on dit que tu veux 
aller charmer par les talens les liabitans 
du Nouveau-Monde?... Un si long voyage 
ne t’effraie donc pas ? 

mademoiselle mohtahsïèr, làs à Adèle . 

Du courage, il ne se doute de rien; 

sAixt-jji"6t. Je vois avec jiëiric que tu 
veux quilleé la France... Je me sens dis- 
posé à t’aimer, moi; car téj traits inc rap- 
pellent ceux d'une femme què j’ii adorée , 
idolâtrée... elle n’était pourtant pas aûssi 
jolie que tôi. D’abord, elle était fière et 
u'avail pas cet air doux, modeste, embar- 
rassé qui te sied si bien. 

aüQê; Tant de bonté.:’. 
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sitST-JUSt, h part. Elles me croiertt leur 

dupe... Pauvres fcmme$'?.’..' ” 

mademoiselle moxLa Iièier. Voici bietilAl 
l’heure où nos invités vont venir... \Oilà 
tout ce qu’il fiml pour ért-irc ; voudrais-tu,,. 
( Elle »*anre nn guM è 

saint-just, s'àtseyant. Oui, je vais la 
recommander.. i il faut d abord que je 
prenne son signalement... Viens ici , que 
je te regarde... * mon aise. 
adéle, à pari. l.lucl supplice! 
saikT JL'St. Mels-«oi l.i ! (Il la fait pla- 
cer devant lui, et écrit en la regardant avec 
affectation.) Pourquoi donc baisser Ici 
yeux?... 

Air : H est gentil, ‘mon cousin. 

Un pareil signalement 
A tout le doit plaire ? 

Car c'est un portrait dur niant 
Que ma plume va faire. 

{Il écrit.) • . . : ; 

Ce beau front, où , sans détour, 

Ton amè entière résoiVe , 

Et èeffe boucla r où l'amour 
Plaça son doux sourire 1 

ENSEHHLE. / 

MAD F. MOIS»' LL £ MONTANMEIX , bat. 
Montrez du courage /mon enfant; 

. L'épreuve sera bientôt finie ; 

La moindre Ta ibléssc en ce mboiênt 
Vous coûterait la vie 

ADELE , a /‘ait. „ 

Si.n regard de liurc t si si perçant , 

S ue Je (erreur j'ai l'anic salsifci 
àis paurai du courage un moment; 

Il y va de la vie. 

sai NT- J U sT, à part. 

Oui , voici bien U moment 
De punir sa perfidie \ 

Mais c’est dommage , vraiment; 

Car elle est bien jolie. ■ . «T 

(Haut.) 

Je m’oublie çn vérité', 

Et te servir est iin délire ; 

Car contre la liberté 
Ton doux regard conspire. 

BN SEMBLE. 

Montrez, etc. 

saint-jUST. Maintenant, il suffira d’un 
mot de mot. 1 ., pour qu’on délivre ce passe- 

r orl... et lé désir que j’ai de vous obliger 

une et l’autre (// écrit.) « Le chef de 

» bureau Torquatas fera faire sur-Ic- 
» champ uu passeport avec le présent si- 
» gnaleinent et les noms qui suivent... » 
Les noms, quels sont-ils? 

mademoiselle .mont assied. Justine . 
saint— just. Esl-cc que tu crois savoir 
ses noms et prénoms mieux qu’elle-mé- 
me?... Ton nom? 

adèle. Adélaïde Lambert. 
saint-jdst , à M 11 * il Jontansier. Tu disais 
Justine. 

MADEMOISELLE MONTANSIER. Justine, Adé- 
laïde, qu’importe; le nom propre fait tout. 
saui-jvst. Je suis de Ion avis. {A part, 



en écrivant.) m La demoiselle Ssinl-Gérand, 

» que cherche la police , est réfugiée au 
» Palais -Egalité, chez. U citoyenne Mon- 
.. tansier. » (Il rachète ta lettre.') Avec ce 
petit moi, mademoiselle est sftre de ne 
pas attendre. Envoyez un domestique au 
départements 

MADEMOISELLE MONTANSLEK. A l instant 

mime, (ftï'e sonne , Un galet entre.) Set- 
vol» , faites porter celte lettre. (A Suint- 
Just.) Ah! Saint -Jusl, on n’est pas plus 
aimable que toi. Mais voici l’ami Barras. 

SCÈNE V11T. 

Les Mêmes, BARRAS. 
sabras. Pardon, Sophie , si je me suis 
lai» attendre ; itiaïs le ministre de Ja 

#>«««•*• , c . , 
mademoiselle MONTANSIER, bas. sauu- 

Justestlà! l/,., 

barras. Ah ! ah ! c’est une aimable sur- 
prise... ( Allant à lui. ) Aurons-nous le plai- 
sir de voir ton ami, ton inséparable?,.. 

sainV-just. Non.. 1 , cc bon Robespierre 
ne viendra pas... il est désespéré... Mais, la 
patrie avant tout. ! _ . 

mademoiselle monïansier. Eh bien! avéz- 
voîis parlé de votre folle idée ÿ notre jeune 
commandant? . 

barras. Pas encore, ( Bas. ) Je me gaf- 
derai bien de lui dire qu’il a hésité. 

mademoiselle sioètarsibr. Croyez-moi, 
mon ami, laissez là cc beau projet... Voire 
jirbtégé «t pins jeune que moi... et puis... 
( Bas, cl avec finesse.) Je tieus plus à ma 
liberté... qti’à la liberté. 

barras, bas en riant. Prenez garde que 
Saint- Jùst ne vous entende. (Haut.) Mais 
voici , je crois , hotre société habituelle. 

mademoiselle montansier, bas à Ailile. 
Du courage.' mademoiselle vous étés 



sauvée 



SCENE IX. 

LES .Mêmes, l'Inconnu, un Vai.f.t. 
lr valet, annonçant. Le çitbyen Bo- 
naparte. 

( 1,'incawui entre ; cyil ltonapirle. ) 
barras , allant à lui. Saint-Just et vous, 
citoyenne , je vous présente un général. 
Bonaparte. Ç)uoi ! mon ami. 
barras. Le ministre vient enfin de n- 
gtier. j 

nos aparte. C'est à Barras que je de- 
vrai mon avenir! 

sabras. Vous né le devrcE qu’à vous- 
méme, général, et aux braves soldats que 
vous êtes appelé à commander... 

Bonaparte. Je les connais... je les ni 
vus devant Toulon. 

saint— just , à part. C* jeune homme a 
trop d’ambition ; il faudra s en débarrasser. 
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barras. Le ministre Veut que vous par- 
tiez demain. 

Bonaparte. Oui , je partirai j’irai 



combattre les ennemi» de la France en en mesure 



( *« > 

ar - 1 babeas , bat à Tallien. Quand comptez- 
] vous attaquer Robespierre ï 
irai | tallien , bat. Demain... Nous sommes 



dehors... Mais qui la délivrera des tyrans iaeeas, l 
qui l’écrasent? Toutes les si 

le valet , annonçant. Le citoyen Tal- saiht-jusi 
lien. dor. l’Entrep 

sabras, à part. Singulière coïncidence! babbas. E 

SCENE X. ^ 

. a Les Mêmes, TALLIEN. tallien. t 

tallien. Bonjour, aimable directrice ! le grand cou 

MADEMOISELLE MONTAKS1EB. Et M“* Tal- SAUTT-JL'SL 

lien?., elle m’avait promis... ( Eu « 

tallien. Je suis chargé de ses excuses... mademoisb 

La citoyenne Beauhartiais est venue l’en- tu vas tombe 
lever pour la conduire au théâtre des tallien, 1 
Arts. ..Lais fait sa rentrée... Salut, Saint- dire si vrai. 
Just !... ( Il lui serre la main.') Et l'ami 
Robespierre! T 

saint-jlst. Toujours occupé de la pa- “f 

trie !... Il ne prend plus aucun repos!., il crépi». Al 
se tuera! pli de soldai 

tallien, finement. Si on lui en laisse le babbas. h 
te ms. 

le valet, annonçant. La citoyenne Mail- 
lard de l'Opéra. 

( Une femme entre ;M ,! * Montantier va au-devant 

d’elle. ) I TITUS. Ad 

^ T . Ui . m 



babbas , bas. Je vous seconderai!.,.. 
Toutes les sections sont pour nous... 
saint— just , lisant. Demain, 8 thermi- 



dor. l’Entreprise difficile ... 

babbas. Et quant au peuple... 
saint- just, lisant. Jeannot, ou les Battus 
paient l’amende. 

tallien. Ainsi demain 8, nous frappons 
le grand coup, et le 9 thermidor... 

saint— Just , lisant. La Chute des tyrans. 

( En te retournant , sa chaise chancelle. ) . 
mademoiselle MONTANSiEB. Prends garde, 
tu vas tomber. 

tallien, bas à Barras. Elle ne croit pas 



SCENE XII. 

Les Mêmes, CRÉPIN. 
crépi». Ah ! citoyens , le palais est rem- 
pli de soldats : cette maison est cernée. 
babbas. A qni peut-on en vouloir? 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, TITUS, avec Vicharpe} 
Soldats. 

titus. An nom de la nation , j’arrête la 



le valrt, annonçant. Le citoyen Mâr- citoyenne Montansier pour avoir donné 
tain ville, le citoyen Talma. • 1 asile A 1 a fille du conspirateur Saint-Gé- 



( Ht entrent. ) 

Bonaparte. Ami Talma... embrasse on 
général { 



talma, lui prenant la main. Général! qui v00 s perds! 
général !... k votre âge !... qnel avenir..*. T1TUS . Lmp*, 



mademoiselle montansieb. Grand Dieu! 
ADÈLE pousse un cri. Ah!.... c’est moi 



,mparex-vous de CEE deux fera- 



saint-just, à part. Je serai vengé!.. 

( Il respire son flacon.) 
MADEMOISELLE MOHTANSIER, QïtC effroi à 



*,ir, . # (Déclamant.) mes* 

Le premier qni fut roi fut un soldat heureux. n a..- , 

Bonaparte, bas et vivement. Silence !... saint- just, à pmi. Je serai vengés.. 

Ils seraient capables d'avoir peur de moi ! ^ respire ton aron.) 

, " r . ■ mademoiselle mostansiee, avec effroi a 

barras. Au jeu, citoyens, au jeu!... „ m m ' : 1 

(Musique. Deui tablette forment ; Tune à la droite Mon ra0D « m,! - ,1UV “- 

du public , où «ont Tallien, Barras et deux au- niOl . # ^ 

très; l'autre à gauche , où «ont MH* Montan- barras , bas. Rassurez-vous 1.» ils n’au- 
- K"’ M "' Maillard Sainl-Jùtt rl un autre. ront pas l e lemJ Je faire de nouvelles VtC- 
1 aima cause au fond avec Bonaparte. Tous les f j rn„n: \ r r«ii;„n U « tlvAnni- 



J aima cause au fond avec Bonaparte. Tous les 
nutres invités sont groupés çà et là. Tableau. ) 

SCENE XI. 

Les Mêmes , le Régisseur; 
le régisseur, basa Mlle Montansier. Ci- 



toyenne— voici notre répertoire... (i tu ! encore ! 



limes. (A Tallien .) Tallien, le g thermi- 
dor!... 

tallien. Le g thermidor!... 

titus. Marchons!... 

bonapabtb, à part. Et je ne puis rien 



pouvais l’examiner : l’imprimeur attend... 

mademoiselle mobtansier. Pardon, mes 
amis... 

( hile prend un papier des maint du régisseur. ) 

sawt-just. Peut-on savoir, belle So- 
phie , ce que tu vas nous donner de joli 
cetté semaine? 

MADEMOISELLE MONTANSIEB. C’eSt le Se- 

crel de la comédie. 

, ’ ( EU* lui donna )• papier. ) 



Tableau général ; ta rideau tombe, 
ri N nu palais-égalité. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE (1834). 

LE PALAIS-ROYAL, 

00 

LE VIN, LE JEU, LES FEMMES, 

VÀlDfTIUA rAHTASTIQl'à U TBOIJ IttLIMl. 



*EItfcONNAGES. ACTE tus. 

Candide rigobert, clerc 

(1 huissier. . MM. A. ToUSF.Z. 

SAINT-LUC , dit l'Enfer.. . Sainvillk. 

Un Commissaire Masson. 

DUTROMBLON, Armu- 

riére ... H* 1 Tory. 

ANGÉLIQUE, sa Nièce Dormeuil. 

Uni Bonne Ltsioa. 

Un Sergent de ville. 

Un Garçon de café. 

Habitans du Palais-Royal , CURIEUX. 

PilOMtM URS , l'iloMME A LA LONGUE BARBE. 

Premier Tableau. 

Le jardin du Palais*Royal , près de la rotonde. 

SCENE PREMIERE. 

Des Bonnes , formant un demi- cercle et 
faisant sauter des enfans à la corde lon- 
gue ; des PROMENEURS les regardant, 
des Lecteurs de journaux. 

CHOEUR. 

Air de la liaiançoire. 

Sautez, sautez , enfans , avec courage, 
Amusez-vous dans ce riant local ; 

Car le destin a placé pour votre Age 
Tous les plaisirs dans le Palais-Royal. 

( Apres le chœur , les bonnes se dispersent. ) 
angélique, à la cantimtuide . Ma petite, 
obligez-inoi de garder noire magasin de 
boubous, je vais chez ma tante de la gale- 
rie d’Orlean». 

SCENE II. 

ANGELIQUE, M« DUTROMBLON. 

MADAME DUTROMBLON . Que fais-tU dOHC 

dans le jardin du Palais-Royal toute seule, 
mon enfant? 

angélique. Oh ! je ne fais que le traver- 
ser. 

MADAME DUTROMBLON. Ce nV'St pas Un 
reproche que je te fais... grâce au ciel... 
une femme honnête peut aujourd’hui se 
promener sans danger dans le Palais- 
lloyal... j’y viens tous les jours, et il ne 
m’arrive jamais rien. Aussi ce jardin est 
le paradis pour moi ; le soleil y est si bon 
dans l’hiver, et l’ombre si fraîche dans 

l’été quand on a bien arrosé- 

angéuque. Et puis, on y est si tran- 
quille. 

MADAME DUTROMBLON. Ajoute à Ça qtlC 
sans sortir de son magasin , sans infime 
quitter son comptoir, on voit passer de- 
vant ses yeux tous les étrangers qui vien- 
nent visiter Paris... Mais lu me fais ba- 



varder, et j’oublie ce que je venais de te 
dire... Ou est-ce que je venais donc le 
dire... an! je venais t’apprendre que ton 
cousin Candide Rigobert, de Saint-Malo, 
arrive aujourd’hui à Paris. 

Angélique. Mon cousin Candide!... au- 
jourd’hui!... et qu'cst-ce qu’il y vient 
faire? 

madame dutromblon. Il vient m 'appor- 
ter quinze mille francs que son patron , 
l'huissier, chez lequel il travaille là-bas, a 
recouvrés pour moi... c'est le prix d'unu 
fourniture que ton pauvre oncle avait faite 
à un armateur de Saint-Malo. 

angélique. Quel bonheur de revoir ce 
bon Candide!... il m'aimait tant!... Ma 
mcrc n’en veut pas parce qu’il n’a rien, ce 
pauvre garçon... mais dès que j’aurai ap- 
pris mon état de confiseuse, trois soumis- 
sions respectueuses de fille majeure à 
mon excellente mère, et le mariage un 
mois apres. 

madame dutromblon. C'est bon ! c’est 
bon ! Pour le moment, il faut que nous al- 
lions toutes les deux attendre à la voiture 
1 arrivée de ton cousin : toi , aux diligences 
Laffitte et Gaillard, et moi aux messageries 
delà rue Notre-Dame des- Victoires.. c'est 
très-essentiel... U’abord, ton cousin ne sait 
peut-être pas que mon magasin est dans la 
galerie d’Orléans; et puis, si, avec mes 
quinze mille francs, il allait tombcrdaiis les 
griffes de quelque intrigant comme il y en 
a tant à Paris. 

sngélique. Et surtout au Palais-Royal, 
ils semblent être là, en sentinelle, pour 
guetter les pauvres étrangers. 

( Musique infernale. ) 

madame dutromblon. Tiens! tiens! en 
fait d’intrigant... en voilà un fameux ! 

angélique. Ce monsieur qui vient en fu- 
mant... M. Saint-Luc, dit l'Enfer... un pi- 
lier du Palais-Royal... on n‘y voit que lui 
et l’homme à la longue barbe. 

madame dutromblon , regardant. Un 
aventurier qui a fait ici tous les métiers, 
et qui n'a jamais eu d’élal... Depuis trente 
ans que je suis au l’alais-Royal, c'est tou- 
jours le même homme, avec ses gros fa- 
voris noirs et sa barbe de bouc. 

angélique. C’est peut-être lui qui en 
fait venir la mode. 

madame dutromblon. Je m’en vais, car 
je ne peux pas le souffrir... Cours vile aux 
diligences, et surtout n’écoule jamais cet 
homme-là, mon enfant... c’est un démon 
pour les femmes... il a fait du chagrin à 
toutes les inarchaudes du Palais Royal. 

( Elle sort. ) 

Angélique, ffulc , Ecouter Mi Saint- 



T 



( 9«) 

Luc,' j’aime trop mon cousin Candide pour 
cela... M. Sl-Luc a pourtant voulu me faire 
la cour. Le voici, allons remplir les iuten- 
lions de ma tante. 

( Elle va pour ftortir. ) 

SCENE Ht. 

ANGELIQUE, SAINT-LUC. 
«aist-luc, l’arrêtant. Vous me fuyez, 
suave marchande de bonbons... 

asoslique. Oui, monsieur, je suis très- 
pressée. 

sAiKT-mc. Ah!... c’est peut-être mon 
cigare qui vous fait peur... j’eu fais vo- 
lontiers le sacrifice à la douceur de vos 
charmes. (// le jette.) Maintenant, si vous 
vouliez m’entendre... 

angbuque. Tout ce que vous pourriez 
me dire serait inutile... vous avez, au L’a- 
lais-Uoyal, une réputation... on va jusqu’à 
dire que vous avez fait un pacte avec le 
diable. 

saint— zuc. Que sait-on?... je suis peul- 
êlrc le diable en personne. 

AiicsLiqur. Ma foi... 
sai.vt-i.uc. Vous riez, petite méchante... 

Ail» : fTos marie. 

' Je voudrai» être le diable; 

On me verrait ^ sans laçon , 

Prendre lVtat agréable 
l>e fabricant de bunbon». (bis.) 

Oui , eanfiaruee légère , 
i r i devcliaul votre époux , (bis.) 

)\ me aérait doux de taire 
Des düibloltn» avec voua, (bis:) 

ASoéuQUE. Je les ferai fort bien sans 
vous... M. Saint-Luc dit l’Enfer... Icucz 
vous-le pour dit cl ne me parlez plus... car 
vous me faites peur. 

( Elle sort.) 

SCENE IV. 

SAINT-LUC, sr«/. 

Méréi! vierge au sucre candi... gênez- 
vous donc pour mademoiselle ! (Il reprend 
un cigare i/ui s'allume tout seul.) Ce sont 
pourtant 1rs vieilles marchandes du Pa- 
lais-Royal qui m’ont fait la mauvaise ré- 
putation dont’ jfe jouis auprès des jeunes. 

[Il s’assied.) Parce que je Ici aimais sous 
l'empire, elle croient que je devrais les ai- 
mer encore... J’avais promis de les aimer 
toujours,’ c’est vrâi... mais elles m’avaicnl 
promis de ne changer jamais, èt depilis 
vingt-cinq ans elles n’ont fait que ça tous 
les jours. !, Plus malheureux encore que 
mon cousin Belphégor, ij’ai trente Ho- 
nesla illégitimes qui sont toujours à mes 
trousses... Il faut espérer que ces dames 
iront en paradis, car l’enfer ne serait plus 
tenable pour moi si elles y descendaient 
jamais,,', L'cnfcr!.-,; je vais donc le revoir 



après une absence de cent qualrc-vingt- 

quinze ans !... ! 

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère 
D ailleurs, que ferais- je encore sur la 
terre... le Palais-Koyal est terminé, nia 
mission est accômplie... il est tems d'al- 
ler rendre compte là -bas de mes longs 
travaux. Notre très-damné monarque sera- 
t-il content de moi ?.,, ,1e l’espère... le 
Dalais-Uoyal est bien loin de ressembler 
au Palais - Cardinal... C’était autrefois 
habitation d’un puissant prélat... le ren- 
dez-vous de tous les princes de l'église... 
eu ai fait le temple du plaisir, de la fo- 
ie... et le rendez-vous des industriels 
dans tous les genres. 

Air du Pié, arrange par flf. Auguste AI***, 
Ce palais sans égal , 

Ce bazar tout royal , 

Ce caravansérail , 

Où tout brille en détail , 

Est un séjour plaisant , * 

Séduisant , amusant , 

Où l’on peut à sôh goût 
Trouver u u peu de tout. 

Oui , ce riche bazar 

Sait offrir au regard, 1 

De ce vaste univers 

Tous les hôtes divers , 1 , A ‘ u 

Depuis l’hôte des mers , 

Jusqu’à l’hôte des airs ; 

Et depuis l’Iroquois ^ 

Jusques au Champenois. 

Là, sont de riantes modistes , 

Qui nous montrent leurs belles deols ; 

Plu» loin on trouve des dentistes 



Qui les placent pour quinze francs. 

Près de là celte nymphe ■ xposc 
l)aus un comptoir avec fierté' , 

Son beau teint de lis et de rose... 

Le peintre demeure à côté. 

On voit là des coiffeurs , 

On y voit des changeurs , 

On y voit des graveurs 
El des restaurateurs ; 

On y voit des auteurs, .. 1 • 

Et puis des confiseurs ; ; >r> 

Or y voit des tailleurs , 

On 1 y voit des voleurs , 

Ou y voit des acteurs , 

On y voit des chanteurs , 

Ou y voit des rricurs, •’ * . 

On y Voit des flâneurs. 

Ou y voit des fourreurs , 

DeV marchandes de fleurs, 

D’clrgans parfumeurs , 

Et beaucoup de fumeurs*.. 

Ici ce. libraire vous gatfdc 

Ses romans tout nouveau^, tout frais j 

Là c’est la graine de moutarde, 

Entre nous graine de niai». 

A deux pas le bruit des lourrhctte» , 

Et là d'affamé» promeneurs ; 

A gauche des marionnettes , 

Et tout là-bas des grands seigneurs. 

On y trouve bottiers ÿ 
Tablctiers, bijoutiers, 

Horlogers, opticiens, 

Coutelier» , physicien», 

Pfèi d’un groi fabricant 1 ' 
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D'or faux et de clinquant , 

De croix et de rubans , 

Sou* de» jouets d’rnfnns .. 
i Bref, ici tout se vend. 

Papier , honneur, argent , 

Conscience) talent. 

Et jusqu'au sentiment. 

Si bien nue ce local, 

Nommé Palais- Itoyal , 

Serait plus justement 
Nommé palais marchand ! 

Je n'ai pas voulu le quitter, surtout, sans 
y faire rouvrir .la salie Montansicr... afin 
que ce palais eût deux théâtres comme au 
teins de Richelieu... et maintenant, je 
puis aller retrouver tous ceux que j’ai dam- 
nés dans ce brillant séjour... Mais je vou- 
drais finir par un coup d'éclat, et emme- 
ner avec moi quelque ame originale pour 
égayer mou voyage et me servir là-bas 
de dernier trophée.. .Qui diable vais-je em- 
porter? 

SCENE y. 

SAINT - LUC , CANDIDE RIGO- 
BERT, en provincial. 



CANDIDE. 

Air : De mes derniers vin », I sois. 

t lion heur s» ns égal f 

Moment prospère; 

Je suis sur la terre 
Du Palais- H oyal. 

Il rend jovial , 

, Même le plus sévère'. 

Dieu ! le beau local , 

Que le Palais K oyal! 

Partout, maint riche marchand. 

Des étoffes , tic* pierreries , 

Dca cafés, des femmes jolies... 

( Il ftappc sur sa poche.) 

Et dire que jV» de l'argent! 

Bonheur sans égal, etc. 

saint-luc, à part. Voilà un nouveau 
débarqué !... Pardieu! c’est l'amc qu'il me 
faut. 

candide. Dieu! que c’est beau! que 
c’est beau!... Et toutes ces écritures eu 
or... (// lit.) Aux trois t r ères Provençaux. 
Bains... Dîners à quarante sous... El là 
Dentiste... Et par ici. Dentiste... Et là bas 
Dentiste... Il paraît que les arracheurs de 
dents sont en majoritéau Palais-Royal ! 

saint-lüc, s'approchant. Eh! bonjour, 
mon cher monsieur Candide Rigobert 
(Lui mettant la main sur l'épaule.) Je m’en 
empare. 

candide, stupéfait. Tiens! vous savez 
déjà qui je suis , monsieur? 

saint-luc. Par état, je sais tout, mon 
ther. 

candide, à part. C’est un mouchard... 
On m’a dit que le Palais- Royal en était 
rempli; méfions-nous... (Haut.) Je n’ai 
rien à faire avec vous, monsieur. 
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saint-luc, C’est ce qui vous trompe, 
monsieur Candide, car je suis envoyé par 
olre respectable tante, M“ c Dutromblou 
armuriérc. 

candide, à part. Oit ! je suis pris. 
saint Luc. Rassurez-vous, je devine vos 
projets... et je suis trop bon diable pour 
es contrarier. 

candide. Comment, vous devinez?... 
saint-luc. Mais, certainement... Je de- 
devine que vous êtes arrivé aujourd'hui à 
Paris, et que vous ne comptez vous pré- 
senter que demain chez M“* votre tante. 

candide. C est cela même... C'est pour 
ça que je m êlais annoncé comme arrivant 
parles messageries royales ou Laffitte et 
‘"aillard, et que j’ai pris la malle-poste. 

saint-luc. C'est uu tour excellent, 
monsieur Candide. 

candide. Voilà comme nous sommes à 
Saint-Malo... des véritables pinsons qui 
faisons des farces de toutes les couleurs... 
mais des farces atroces... jusqu'à changer 
les enseignes, et mettre une tête à perru- 
que à la porte de la sous-préfecture. Ma 
foi, puisque vous êtes si bon enfant, je 
vous dirai donc toute mon histoire. 

saint-luc. Dites toujours... mais je la 
connais. 

candide. Bah ! 

saint-luc. Vous êtes clerc d’huissier, et 
votre patron vous envoie porter à votre 
tante une somme de quinze mille francs 
qu’il a fait payer pour elle. 

candide. C'est vrai... je l’ai là... en 
quinze billets de banque... je vois que 
vous connaissez ma tante. 

saint-luc. De plus, vous avez sur vous 
quinze cents francs que vous amassez de- 
puis cinq anssur vos appointemens pour ve- 
nirles dépenser en plaisirsauPalais-Boyal. 

candide. C est vrai, depuis cinq ans... 
le Palais-Royal de Paris, c’était mon idée 
fine... Mais permettez-moi une question, 
une simple question... Quand vous aviez 
dix-neuf ans, et que vous aviez de l’ar- 
gent comme moi... que faisiez-vous dedans 
le Palais-Boyal ? 

saint-luc. Je menais une vie d’enfer... 
le vin... le jeu... les femmes... j’étais par- 
tout. 

candide. Justement, je ne veux pas al- 
ler autre part... le vin, le jeu, les fem- 
mes... voilà comme nous sommes à Sl- 
Maln... par malheur le beau sexe y est 
affreux... surtout pour les jambes... tan- 
dis qu’au Palais-Royal, à ce qu’on dit... 
Un vieux clerc d’huissier, qui est venu à 
Paris en 181a, m’a donné la note de tout 
ce qu’il y avait à voir dans ce superbe éu- 
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Mtaement, et je ne veux pa$ entrer chez 
ma tante sans aroîr tout vu... parce que , 
vous entendez bien , quand elle me tien- 
dra, bonsoir la volupté... A propos de 
volupté, un monsieur m'a dit, dans la 
malle-poste, qu’au Palais- Royal il n’y 
avait plus ni bayadéres, ni nymphes de Ca- 
lypso... Est-ce possible , ça? 

sj.iit-i.uc. Hélas ! il vous a dit la vé- 
rité! 

Ain du Carnaval. 

Cette demeure «'tant toute royale» 

Un magulrai, par un grave arrête, 

Y fit rentrer, un beau soir, la morale ; 

Mais la police a de l'humanité*. 

Et proscrivant cea beautés trop commodes, j 
Qui trafiquaient d’amour et de bonheur 
Elle y laissa les marchandes de modes 
Pour adoucir cet acte de rigueur. 
candide. Justement, j’adore les mar- 
chandes de modes, moi... A Saint-Malo, 
nous n’en avions qu’une, et quoiqu’elle fût 
boiteuse cl bossue... elle avait un suc- 
cès..:.. 

sjiiit- luc. Pour les chapeaux? 
candide. Non, pour sa beauté... tonte 
la jeunesse du pays se la disputait. 
SAINT-LUC. Quels enragés ! 
candide. Voilà comme nous sommes à 
Saint-Malo... des volcans en éruption!... 
et comme je vous disais, des farceurs 
finis , jusqu'à dix heures moins un quart 
du soir... Si vous voulez, pour ne pas per- 
dre de tems, nous allons commencer no- 
tre tournée... voici la liste de l’ami Du- 
protêt, c’est le vieux clerc dont je vous 
parlais tout à l’heure... {Il prend sa liste'). 
« Note des choses qu'il faut qu’un jeune 
» homme comme il faut aille voir au I’a- 
» lais-Royal de Paris. t°. Le bal senti- 
■ mental , autrement dit... » 
saint-luc. Voilà une chose que vous ne 
verrez pas. 

candide. A cause... puisque j’ai de l’ar- 
gent. 

(Il fait sonner ses feus.) 
saint-luc. Il n’existe plus ! 
candide. Comment! ils ne m’ont pas 
attendu?.. 

satNT-Luc. Et non , mon cher , il n’y 
a plus rien de sentimental... au Palais- 
Royal... 

candide. « 2° Le café des Aveugles. » 
saint-luc. Nous irons voir les aveugles. 
candide. Dites donc... je crois qu’ils 
voudraient bien nous voir aussi... « 3° La 
> belle limonadière du café des Mille 
» Colonnes. » Oh ! j'y tiens... parce que 
l’ami Duprotêt dit que c’est la plus belle 
créature... 

i saint-luc. Vous pouvez la rayer aussi 
de vos papiers. 



candide. Oh! pourquoi.!, pourquoi?..! 
(ll/ait sonner ses écus). J'en ai... J’en ai!... 

saint-luc. J'entends bien... mais depuis 
22 aus... 

candide. Au fait, elle doit être un peu 
détériorée... C’est égal , je veux toujours 
la voir, afin de pouvoir dire un jour quand 
je serai dans les hommes fossiles , j’ai vu 
la fameuse limonadière du café des Mille 
Colonnes... C'est classique... « 4" Le café 
du ventriloque Borel. » 
saint-luc. Oè diable va-t-il prendre 
encore celui-là? 

candide. Ub homme qui parle du ven- 
tre... ça doit être curieux à voir. 

saint-luc. Oui , mais les hommes qui 
parleol du ventre , ou plutôt les ventres 

?ui parlent , ne sont plus de ce côté-ci..". 
I faut passer l’eau pour les entendre. 

candide. Alors, ajourné... « 5* Len* 
» 1 13, et Séraphin. » 
saint-luc. Ils sont porte à porte... 
candide. « 6° Dîner au caveau du Sau- 
» vage... Pour trente sous, on a potage, 
« trois plats au choix, un dessert, une 
» demi-bouteille de vin, pain et cure-dents 
» à discrétion- Nota: on donne deux sous 
» au garçon. {On entend un coup deranon.) 

Hein!... qu’est-ce que c'est donc que 
ça ?... 

saint-luc. Est-ce quç le bruit du canon 
vous fait peur ? 

candide. Non, mais l’ami Duprotêt ne 
m’avait pas dit qu'il y avait du canon au 
Palais-Royal... Jele croyais l’asile des ris, 
des jeux et de la paix. 

saint-luc. Oh! rassurez-vous... celui- 
ci est des plus pacifiques. 

Air : Connaissez mieux le prince Eugène. 
Didi les jours de noire paissance, 

? uand le victoire nous guidait, 
oujours le canon de U France 
En Europe relenlissaiL 
Mais, nous ne lançons plut la fondre... 

Des combats, craignant le signal , 

On ne charge Jamais gu'à poudre, 

Le canon du Palais-Royal. 
candide. Ah ! et que font là-bas tous 
ces braves gens ? 

saint-luc. Ils règlent leurs montres, 
ce que vous avez entendu est le canon de 
midi. 

I candide. Je comprends... Je rais profi- 
ter de ça pour régler ma montre. 

( Il prend sa montra.) ; 
saint-luc. Qu’est-ce donc que cela? 
candide. Une emplette que j’ai faite là- 
bas, sous le vestibule duPalais-Royal... Le 

F rince de Phalzbourg, un grand maigre , et 
amiral anglais , un gros court, ont acheté 
les pareilles eu ma présence... le marchand 
me l’a ditf. . estimez-moi ça. 
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sAnrr-irc. Trente-oeuf sous la chaîne, 
et vingt-neuf sous la montre. 
candide. Comment dites-vous ça. 
sa iwt— luc. Total, trois francs huit sous. 
candide, laissez donc , farceur !... ça 
m’a coûté t4o francs, et c’est une affaire 
d’or. 

saint-Luc# Non , c’est une affaire de 
crisocal. 

candide. Puisque le marchand m’a 
donné son adresse pour la garantie de la 
montre... voyez plutôt... (// lui montre une 
carie). « M. Duplongeon , horloger du 
« théâtre nautique. » 

saint-Luc. Et vous avez donné dans ce 
théîlrc-là... Il attend pour ouvrir que la 
mer arrive à Paris... une fameuse entre- 
prise! 

candide. Cher ami, je 'vous en prie, 
commençons , commençons notre tour- 
née de voluptés... respect à l’argent 
de ma respectable tante... [Il frappe sur sa 
poche.) Mais guerre à mortaux économies 
de Candide Rigobert. 

saint luc. D’abord, nous allons com- 
mencer par vous meure à la mode. ' 
candide. Tiens ! est-ce que je n y suis 
pas ?... C’est moi qui donncle ton là-bas... 
D’ailleurs , il faudrait au moins huit 
jours... pour me changer. 

saint-Luc. Je ne vous demande que huit 
minutes au Palais-Royal... Venez, allons 
régénérer votre toilette, de là nous irons 
au it3. 

candide. Oh! oui... au ii3!... Je l’ai 
sur ma liste... le n3... j’ai dans l’idée que 
j’y ferai fortune... 

saint-luc. Ensuite, nous irons souper 
chez V éfour, avec des femmes charmantes 
elles jeunes gens les plus distingués de Pa- 
ris, mes élèves... en amabilité. 

candide. Enchanté de faire connaissance 
avec eux... mais c’est moi quirégilc. 
saint-luc. C’est convenu... 
candide. Voilà qui est dit : le u 3, Ve- 
four et de là... Vive le Palais-Koyaletles 
marchandes de modes ! 

SAINT-LUC. 

Am de Joconds. 

Allons commencer noire mode. 

Visitons le PaUis.Hnyat : 

Dans ce séjour ois tout anon de , 

Des plaisirs donnons le signai. 

ENSEMBLE. 

Allons, etc. 

SCÈNE Vf. 

Les Mis.es , ANGÉLIQUE. 
angélique. Eh ! le voilà ce cher Can- 
dide!... mon cousin ! 

candide. Ma cousine!... 1 



saint— L uc , le tirant par k bras. Venez ^ 
monsieur Candide! venez, votre tante vous 
attend. 

candid. Pardon, ma cousine , mais ma 
respectable tante m’attend. 

Angélique. Oui, elle vous attend aux 
diligences, et, puisque je vous rencontre, 
mon cher cousin !... 

{ Elle le lire par le bras.) 
candide , ‘bas à Saint-Luc. Tirez- moi 
donc de là#.. ( Saint-Luc le tire avec vio - 
lence). Au revoir, ma cousine , au revoir... 
je vais rejoindre ma respectable tante à la 
diligence. 

( Ils sortent.) 

SCÈNE VII. 

Angélique, seule. Candide ! mon cousin ! 
il ne m’écoute pas , et le voilà à la merci 
de cet intrigant... Où va-t-il le conduire ! 
moi qui croyais être aimée de lut... comme 
je l’aime ! 

Al» populaire. 

De son indiffère ncc , 
le saurai me venger; 

Dans une autre alliance 
Je prétend, m'engager. 

Bonne, jamais coquette, ) , , , 

El toute * la vertu... )(*“•) 

Oui, je veut qu’il regrette. 1 ... . 

Ce qu i! «ura perdu. 

SCÈNE VIII, 
ANGÉLIQUE, M“ DUTROMBLON. 
angélique. Ah! vous voilà, ma tante... 
madame dutromblon. Toutes les diligen- 
ces de la rue Notre-Dame-dcs-Victoires 
sont arrivées, et ton cousin n'y était pas. 

angélique. Je le crois bien.... tandis 
que nous l’attendions chacune de notre 
côté... il était ici... devinez avec qui? 

madame dutromblon . Avec quelque mar- 
chande de modes, peut-être? 

ANGÉLIQUE. Avec M. Saint-Luc dit 
l’Enfer. 

MADAME DUTROMBLON. Ah! IDIM DlCU ! 

que me dis-tu là !... ce garçon est perdu !... 
cet intrigant n’en fait jamais d’autres! vite, 
sois-moi chez le commissaire de police du 
Palais-Royal., il faut qu’il mette à ses lrou> 
scs/ous les sergens -de- ville en disponibi- 
lité... ils ont été créés pour protéger l’in- 
nocence et le commerce... jusqu’à onze 
heures dn soir inclusivement. Viens , ma 
petite... 

Air connu. 

Il faut, k l'instant, 

Chercher partout cet enfant! 

Quelle aventure! 

Ah ! tout me l'assure , . * 

Il va se perdre et perdre mon argent! 

■ ensemble. 

11 ** aul » à l’instant , etc. * 

( fclles Sortent en courant; le rideau tombe.) 
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Druùi'inc Tableau. 

t’n cahinrl [lartif ulirr, ch'ei Véfoor. 

SCiüNE PREMIERE. 
CANDIDE, ™ /^^,SA1N1-LUC, 

c/j huhil nuir et décore , yu»TRE dames 
ET tnux JEUNES f.LSS ù ta mode autour 
d'une tahii élégamment seri’ie. 

CHOEU R . 

Am du V ré aux Clercs. 

Dan» le Palau-Iloyal, 

One la vie 
&f jrtlie» 

“ ,n Pan» le UqUis- Royal, 

C'est toujours carnaval. * 

SAINT-LUC. 

I.a police rn banniL 
l.cs beatito' *i«* I» uttîl • 

Mais on y fait l’amour 
Encore nuit et jour. 

CIKEOH. 

Dans le Palais-Royal, etc. 
candide- Voici le moment du champa- 
gne, le délicieux moment du champagne... 
ce qiïPj’aime le mieux au monde.... avec 
ça que je n'en ai |nmais hu !... et je ne 
suis pas fâché de faire connaissance avec 
lui !... le même jour où j’ai fait connais- 
sance avec le n3... en ai-je gagné de cet 
argent , en ai-je gagné... en ai-jc gagné... 
i’en ai plein partout... 

1 (Il frappe sur ses poches.) 

saint-luc. Quand je vous disais que ma 
martingale était immanquable.. 

candide. Mais nous y retournerons en 
coreà ce bon 1 1 3.. . à cet excellent i iü. 
saint- LUC, à pari. C’est bien mon projet 
candide! Et relie fois, tant pis , je veux 
faire sauter la banque ; depuis ce matin je 
ne me connais plus..... je suis un mauvais 
sujet hui, un bambocheur légalisé... Gar- 
çon , du champagne tomme s’il en pleu- 
vait , afin que la beauté nous en verse, oh ! 
mais, à verse ! 

tous. Ah ! ah ! ah ! _ ^ t 

saint-luc , à paît. Aura-t-il de l’esprit 
tant que son argent" durera !... 

candide. Voilà comme nous sommes a 
Saint-Malo... . 

saint - lue. Je propose la sanie île 

M. Candide Rigobcrl à notre aimable 

amphitryon ! 

tous. A sa santé 1 . 

CANDIDE. .le rebois à celle de l'honora 

J,lc qn’cst-ce que je dis à celle de 

l'adorable cl facétieuse société qui m’en- 
toure... et, maintenant , en avant la chau 

son bachique' 

Am de In Ferme elle Uialtau. 

A Saint-Malo, que l’on &o,U vante, 

Au restaurant, comme au café , 



Jamais «le chère •ucculcojc , 
» '1 ou jour* le gigot réchauffe* 



• Y 

Tors 



y lient lieu du pardfcau ifuffc. 
;. Ah! ah! ah! 
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CANDIDE. icfp 

1*4 dan» ce pays de cûpagne , 

Le clore . , . voilà je fhainpaçie. . 

■Verse* donc, verset , verset do ift, etc. 

Nymphes jolies, w *• i 

Et chérie» , 

Vanc» donc , verset donc ; 

Clic* Y c four le Oiimpague est tron ! 

, XP U ?V I 

VfTui donc, vcrsci, etc. 

candide. El mainlcnanl qu’il n’y a plus 
rien dedans, à bas les verres... guerre à ' 
nmrl aux verres villes ...^ Lescastanf uuec 
pa couteau. ) allez, allez, allez... 
tous, l'imitant, allez, allez, allez . 
saint- luc. Eli bien ! files vous fous ? 
candide. C’est la mode à Saint-Malo... 
quand nous avons bien dîné nous cassons 

tout, cl nous payons après üaTçon, la 

carte payante et pas de grâce... . je ne 

veux pas de grâce ! 

saint-Luc. Ainsi , vous files content du 

Palais- Royal?... 

candide. Ah ! divin , le Palais-Royal... 

sublime... délirant fantastique et ana- 

créontiquc !.... mais le champagne et la 
beauté m’ont joliment tapé sur les nerfs... 
c'est égal , j’en veux encore , do plaisir... 
j’en veux toujours du plaisir... allons chez 
Séraphin. 

tous. Oui, oui, chez Séraphin. 
saint-luc. Cçs dames sont toujours de 
l’avis de celui qui paie.... Si nous allions 
aux Français ? 

candide. Je veux aller chez Séraphin...^ 
j'ailorc Séraphin..... je veux embrasser 
Hl. Séraphin , et ces dames aussi. 

(Le cardon i entre.) 

le garçon, à Saint-Luc. Voici la carte , 
monsieur. ' . 

candide, l’arrachant des mains dcSutnl-lMC- 

Un ipomcnt.. . ça me regarde Oh ! 

les nerfs.!... (Il la regarde.') Trente francs ! 
c’est pas cher. 

sAtsT-LUc. Qu’est -ce que vous dites 
donc?... et ce petit zéro que vous oubliez 
là, dans ce coin... trois cents francs , mon 
brave. 

candide. 3oo francs !... 
saint-luc. Dans ce pays-ci , qui casse 
les verres... 

candide. C'est juste... 3oo francs... Oh . 
les nerfs !.... voici quinze jolis napoléons, 
et ils ne sont pas en crisocal ceux-là... et 
puis, deux sous pour le garçon, comme le 
recommande I aiui Duprolfit mainte- 

nant , cher •mentor, en route poor les 
ombres chinoises. 

SAiNT-y;c. N’était-il pas convenu qn e 
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nous retournerions au u3 pour essayer 
■ta martingale?... 

candide. Le n3, c'est bon, mais je 
«eux Séraphin avant tout ! 
saint-luc. Est-il assez innocent ! 
candide. Voilà comme nous sommes à 
Saint-Malo... Partons. 
tous. Oui , oui , partons , parlons. 

saint-luc. Un moment vils flatteurs 

que vous êtes , devons-nous nous séparer 
ainsi— Garçon , un bol de punch! 

candide. Qu’est-ce que vous dites donc î 
Garçon , un bol de punch pour chacun !... 
le ministre des finances est encore là. 

( U frappe sur sa poche.) 
tous, riant. Ah? délicieux ! étourdissant! 

CHŒUR. 

Dans 1« Palais-Royal 

Ele. 

( On apporte nm immense bol de punch allumé.) 

SAINT-LUC, , h part, riant. 

Ah ! pour moi quel espoir ! 

Déjà, je crois revoir 

Dam ce feu vif et clair 

Les flammes de l'enfer f 
cian. 

Dans le Palais-Royal, etc. 

(On entend frapper 4 la porte.) 

saint - luc. Silence ! c’est ici qu’on 

frappe ! 

le commissaire , en dehors. Ouvrez.... 
saint— luc. C'est le commissaire !... 
le commissaire. Ouvrez, g» nom de la loi. 
une voix. Et de M KC Dutromblon l’ar- 
murière. 

candide. C’est la loi, et ma tante! tout 
est perdu. 

saint-luc. Bah ! est-ce qu’il n’y a pas 
dans tous les cabinets particuliers une porte 
secrète... pour échapper aux maris et aux 
mamans?... au besoin, comme mon cousin 
Méphistuphélès... je vous ferais passer à 
travers la muraille. Ces dames vont nous 
attendre en prenant des glaces au café de 
Foy, et vous, messieurs, suivez-moi tous au 
n° xi3. 

candide. Ah! tant pire! de rechef au n3. 
tous. Ab ii 3 ! au n3 ! 

< Reprise du ebeur, en (sardine.) 

Dus le Palais-RoyAl, etc. 

( Au moment où ils vont pour sortir, an sergent do 
ville entre pu la porte secrète et les arrête.) 

SCENE H. 

Les Mêmes , un Sergent-de- ville , le 
Garçon , ensuite le Commissaire , 
M“* DUTROMBLON et ANGELI- 
QUE. 

le sergent. On ne passe pas!... 

(Le garçon va ouvrir la porte. ) 

saint-luc. Pourcettefois, nous voilà pris. 
Angélique. Candide !... mon coati» !,... 
dans quel état U voilà!,.. 



madame dutromblon. Noos arrivons trop 
tard peut-être !... et mon argent , malheu- 
reux !... 

candide. Votre argent »’a pas été mal- 
heureux du tout, chère et respectable 
tante, car il m’en a fait gagner gros 
comme vous... voyez plutôt... des billets 
de banque... des napoléons... des écus de 
cinq francs... et des pièces de (rente sols... 
en voiià-t-il... en voilà-s-il ?.. . C’est pour 
gagner encore que non retournons au 1 13 . 
Gare que j« passe !... 

madame dutromblon. . Monsieur le com- 
missaire, faites votre devoir. 

LE commissaire^ Saint-Luc os papiers, 
monsieur ? 

saint-luc , à part, riant. Allons, puis- 
que la police s’en mêle , je vois bien qu’il 
est tems de décamper... je n’aurais plus 
d’agrément sur la terre... Heureusement , 
mon ambassade est finie. 

le com massa mw Monsieur , j’ai eu l’hea- 
leur de vous demander vos papiers ?... 

saint-luc. Les voici... mon gentil com- 
missaire... A 

le commissaire. , les prenant et lisant. 
L'abbé de Boisrobert , aumônier du roi 
Louis XIII... 

madame dutromblon. C’est faux... 
lb commissaire. Monsieur, que signifie?.; 
saint-luc. Bardots, magistrat irrépro- 
chable... ceci... n’est pas de votre tems... 
mais eelui-ci... 

le commissaire, le prenant. Le comte 
Stanislas de Nocé , premier gentilhomme 
de la garde-robe du régent... 

MADAME DUTROMBLON. C’cSt CDCOT* f«UX ! 

candide , à Angélique. Est-elle acharnée 
après lui , ma tante... il loi aura fait quel- 
que chose. 

le commissaire. Monsieur, VOM mo- 
quez-vous de moi ?... vous répondrez à la 
préfecture de police.. _ Sergert-de-vüle ; 
empoignez-raoi cet hOmmc-là. 

saint-luc. Sergent , mon ami , 
moi bien et prenez sarde dé tomber. 
le szbgsnt. Marchez ! 
saint-luc. Un moment. „ Messieurs et 
mesdames... 

Air : Il me faudra quitter Papier. 

Je sais le démon en personne , 

£t de votre Palais-Royal , 

J’sifait Iongtems, sens que nul s'en élonne, 
Un séjour vraiment infernal 
Et surtout assez immoral! 

Un bon préfet a détroit mon ouvrage. 

La morale règne en ce lieu. 

Je lui dis nn dernier adien ; 

Mais, pour y marquer mon passage. 

J'y laisse les maisons de jeu! 

w sergent. Ma robes t 
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sAiKT-ujc. Enfoncé , mon vieux ! 

(lia disparaissent dan» un tourbillon de flammes J 
tout le monde pousse un cri et se sauve.) 
lb commissaire , seul, Voilà un événe- 
ment bien exlraodinairc : je vais faire mon 
rapport au préfet de police. 

“ (11 sort. Le théâtre change.) 

Troisième Tableau. 

U galerie d’OrWaitt illuminée et remplie de 
monde. 

SCENE PREMIERE. 

Promeneurs, Curuu*. 

CHOEUR GÉNÉRAI. 

Air du Cadet de famille. 
Promenons-nous dans celle galerie, 

De tout Paris rendea-vou» général. 

Oui l’on dirait vraiment d une leene. 

Dans ce séjour tout est grand et royal. 

SCENE II. 

Les Mêmes , M”' DUTROMBLON , 
CANDIDE, ANGELIQUE. 
madame dutromnlon. Le voilà, mes 
chers voisins, le voilà... l'enfant prodigue 

eat retrouvé nous l’avons arraché des 

griffes do diable. . . 

candide. Et je dis qu’il me tenait joli- 

(Coup de pistolet.) 
tout le monde. Ah ! mon Dieu ! qu’est- 

. ce donc!... , . .. 

candide. C’est le canon de minuit. 
madame dutrombdor , oui est allée regar- 
der. Ah! grand Dieu!., c’est un malheureux 
ioueur qui avait tout perdu au 1 13 .... ( A 
Candide. ) Voilà pourtant le sort qui t at- 
tendait!... Malheureux enfant... que cela 
te serve de leçon !... . 

candide , frappant sur an poche. Puisque 

i’ai gagné... . 

Angélique. Mais tau pouvais perdre ! 
madamb dutnomblon . et perdre mon ar- 
gent encore !... ça fait frémir, rien qoe d y 

Pt ^NDiDE , frappant sur sa poche. Oui , 
mais j’ai gagné... et avec cet argent infer- 
nal... j’épouse ma cousine... 

ANGÉLIQUE. Qu ne peut pa» mieux 1 em- 
ployer, mon cot?«<0--- 



candide. Je t’épouse et m établis au 

Palais-Royal , qui est un séjour des 

dieux ! je n’irai plus au n3... ( frappant 
sur sa poche ) qui pourtant est bon à quel- 
que chose... mais j’irai encore quelquefois 

chez M. Vcfour pour y chanter.... eu 

chœur avec ma femme et ma respcctâble 
tante. 

Air de la piece. 

Dans le Palais-Royal» 

Que la vie 
lut jolie ! 

C’est toujours carnaval 
Dans le Palais-Royal! 

CllŒUB. 

Dans le Palais-Royal , etc. 

CANDIDE, au public. 

Le diable m’a tâché t 
Je n’en suis pas tâche' ; 

Mais à présent le hic 
C’est laiablc de public ! 

CHŒUR. 

Dans le Palais-Royal , 
etc. 

DUTROMBLON, OU public. 

Pour nos pauvres marchands 
Ne soyes pas méchans , 

Car on leur fait payar 
A sscs cher de loyer. 



CHŒU R. 

Dans le Palais-Royal , ete. 

candide, au public . 

Le diable, bon enfant, 

Nous emporte un sergent;. 

Le public de Paris 
Aurait dû crier bis! 

CHŒUR. 

Dans le Palais-Royal , ele. 

ANGÉLIQUE , OU public. _ 

Dan» ccs lieu* , chaque sou. 
Messieurs, venes nous voir, 

Et malgré les jalous, 

Répétés avec nous : 

Dans le Palais Royal, 

Que la vie 
Est jolie ! 

Rendes- vous général» 

Dans le Palais-Royal. 

( L'homme à la longue barbe parait.) 
CHOIUR, dansant autour de lui. 
Dans le P»Ui,-Roy»! , 

Etc., etc. 

Le rideau tombe- 



FIN. 
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